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I         Km  èevotion  uttlverselU 


ï 


^aint  Antoine  de  Padoue  est  sans  doute 
-  le  plus  universellement  aimé  et  invoqué  des 
saints.  On  ne  saw  ait  objecter  à  cette  assertion, 
ni  Marie  et  Joseph,  qui  tiennent  parmi  les 
élus  tirés  de  la  race  d'Adam  une  place  spé- 
dak  et  incomparable  ;  ni  les  saints  nationaux 
dont  le  patronage  est  limité  par  des  frontières 
territoriales  ou  Vusage  d'une  langue.  Saint 
Antoine  est  "  le  saint  de  tout  le  monde  ou  du 
monde  entier  "  ;  le  Pape  Léon  XIII  qui  lui 
décernait  cet  éloge  impartagé  n'entendait  cer- 
tainement pas  prononcer  une  définition  ponti- 
fi'Cale,  mais  non  moins  certainement,  il  a 
proclamé  là  une  incontestable  vérité  pratique. 
Il  ne  faut  pas  chercher  la  raison  de  Vunir 
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versalité  de  ce  culte  ailleurs  que  dans  son  effi- 
cacité :  *'  Cela  paie  d'invoquer  saint  Antoine  !  " 
pourrait-on  dire  en  empruntant  au  vocabulaire 
mercantile  des  Yankees   une  formule   ausd 
pleine  d'énergie  que  de  connaissance  du  cœur 
humain.    L'intérêt  est  le  plus  puissant  de  nos 
mobiles,  et  les  saints  n'y  contrediront  pas,  eux 
qui    hérq'iquement    ont    substitué    aux    leurs 
propres  les  intérêts  de  Dieu.    Et  si  quelqu'un 
avait  le  mauvais  esprit  de  se  formaliser  ou  de 
èe  scandaliser  de  voir  les  dévots  du  saint  pra- 
tiquer une  dévotion  payante,  nous  lui  conseil- 
lerions d'adresser  ses  récriminations  à  Celui 
dont  saint  Antoine  n'est  en  somme  que  l'hum- 
ble instrument  :  Notre  Père  qui  est  aux  cieux. 
Car  Lui  av^si  doit  trouver  son  intérêt  au 
cuUe  rendu  à  saint  Antoine  :  les  grâces  petites 
et  grandes  et  de  nature  diverses  qu'il  accorde 
à  l'intercession  du  bon  saint  sont  une  marque 
sérieuse  de  son  approbation.    Et  cette  appro- 
bation se  légitime  facilement  pour  qui  a  été  à 
même  de  voir  de  ses  yeux  et  pour  ainsi  dire 
de  toucher  de  ses  mains  les  fruits  de  l'apostolai 


—  7  — 


qu'Antoine  continue  d'exercer  auprès  des  âmes, 
sous  son  humble  apparence  de  pourvoyeur  de 
pain  des  pauvres  et  de  chercheur  d'obiets 
perdus.  De  combien  d'âmes  la  conversion  et 
le  salut  ont-ils  eu  pour  point  de  départ  une 
complaisance  du  bon  saint  ?  Nous  le  saurons 
un  jour.  Mais  dès  maintenant,  nous  sur- 
prenons cet  apostolat  dans  les  grandes  mani- 
festations publiques  de  la  dévotion  antonienne. 
Nous  voulons  parler  des  XIII  Mardis. 


TCe5  ^reUe  Mlarôis 


Par  décret  de  la  S.  C.  des  Indulgences  du 
4  mai  ^894,  une  indulgence  plénière  était 
accordée  aux  Membres  de  la  Pieuse  Union  de 
Saint-Antoine  pour  chacun  des  treize  mardis 
consécutifs  où  ils  accompliraient  en  Vhonneur 
et  sous  le  patronage  du  saint  les  œuvres  ordi- 
nairement prescrites  en  tel  cas.  Cette  con- 
cession fut  ensuite  étendue  par  Léon  XIII  à 
tous  les  fidèles  et  reportée  à  treize  dimanches 
pour  ceux  qui  seraient  empêchés  d'en  profiter 
le  mardi. 

Pour  faciliter  le  gain  de  ces  indulgences, 
on  en  vint  dans  les  églises  franciscaines  du 
monde  entier  à  organiser  des  exercices  publics 
durant  treize  mardis  consécutifs  et  Von  en  fit  . 
une  série  préparatoire  à  la  fête  de  saint  Antoine 
qui  tombe  le  13  juin.    Partout  des  grâces  si- 


—  9  — 


ffnalées,  partout  des  retours  à  Dieu  accompa- 
gnent cette  pratique. 

Cest,  pour  ne  parler  que  de  notre  trille  de 
Montréal,  c'est  chaque  année  par  milliers  que 
les  fidèles  accourent  à  nos  églises  franciscaines 
de  VEst  et  de  VOuest  pour  célébrer  les  XIII 
Mardis.     Les  catholiques  de  langue  qnglaise 
se    portent    à    VEglise    Saint-François,    rue 
Dorchester  Ouest,  en  nombre  et  en  dévotion 
admirables;  mais,    si   les  fidèles   Canadiens 
qui  débordent   de  notre   Chapelle  de   Saint- 
Antoine,  rue  Lagauchetière  Est,  doivent  leur 
céder  sur  un  point,  ce  n'est  pas  sur  la  ferveur  ; 
c'est  sur  le  nombre  et  uniquement  parce  que 
les  dimensions  du  local  sont  plus  restreintes  : 
Et  pourtant  !    On  s'y  entasse  encore  à  douze 
ou  quinze  cents  ! 


Mo5   ferventes    veillées 


A  Saint- Antoine,  V office  commence  à  sept 
heures  et  demie;  mais  dès  six  heures,   des 
intrépide    ,'ennent  se  garder  une  place.    C'est 
dire  que  Vassistance  est  compacte  et  qu'on  peut 
à  peine  trouver  un  espace  mde  dans  les  allées 
au  moment  où  le  Père  qui  préside  l'exercice 
se  présente  au  sanctuaire  pour  l'ouverture  ; 
le  chœur  chante  quelques  strophes  d'un  carv- 
tique;    l'assemblée    toute  entière  répond  par 
le  refrain.    Pour  le  noter  en  passant,  c'est  de 
cette  manière  que  s'exécute    >  t  U  programme 
de  chant,  par  toute  l'assistance.     Rien  n'est 
plus  beau,  rien  ne  touche  plus  les  comrs. 

Après  le  cantique,  sont  lu€s  les  demandes 
et  les  actions  de  grâces.  Vers  la  fin  d'avnl,  les 
remerciements  sont  déjà  nombreux;  ils  re- 
latent souvent  des  faveurs  signalé-es,  parfms 
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miracuhuses  sHl  convient  d'employer  ce  mot 
Et  les  accents  de  la  gratitude  se  multiplient 
jusqu'à  la  fin.  Mais  dès  le  début  et  toujours, 
les  suppliques  également  affluent,  combien 
ferventes,  combien  pitoyables  et  poignantes! 
Elles  attendnssent  les  auditeurs  et  préparent 
Vexplosion  de  la  prière  irrésistible. 

Un  sermon,  court  et  vif,  suit  cette  énuméra- 
tion  de  besoins,  de  misères  et  de  souffrances. 
Il  a  pour  sujet  ordinaire  un  trait  de  la  vie  ou 
du  caractère  de  saint  Antoine,  d'aà  découlent 
naturellement  les  applications  pratiques,  une 
exhortation  au  bien,  de  bonnes  résolutions. 

Et  maintenant  chacun  peut  dire:  ''Mon 
cœur  est  prêt  !  "  C'est  le  moment  pathétique 
de  la  soirée,  l'émouvante  prière  à  voix  haute 
de  toute  une  foule,  dans  l'adorable  Présence 
de  Jésus  au  Sacrement. 

Treize  fois  l'intention  générale  est  énoncée, 
la  direction  commune  imprimée  à  l'unanime 
élan  des  cœurs  et  des  voix  ;  treize  fais  la 
Prière  du  Seigneur,  U  Pater,  est  clamée  à  deux 
chœurs  ;  treize  fois  retentit,  ardent,  presque 
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impératif,  V appel- à  rinterceasion  du  saint 
Puu  le  Tantum  ergo  apaise  dans  la  foi 
et  V adoration  la  prière  aux  aiUs  frémissantes  ; 
et  la  Imte  bénédiction  du  Dieu  trisible  et  caché 
scelle  d'une  espérance  invincible  toutes  les 
âmes  émues  de  charité. 

L'exercice  se  termine  par  une  interminable 
vénération  de  la  relique  du  saint  ;  une  demi- 
heure  durant,  les  assii^tants  viennent  à  Vappui 
de  communion  baiser  le  reliquaire  porté  de 
Vun  à  Vautre. 

Malgré  les  incommodités  des  saisons  — 
on  commence  dans  .e  froid  de  V hiver  et  Vhumi^ 
dite  du  dégel,  on  finit  parmi  les  ardeurs  de 
l  été —  malgré  Vexiguité  de  la  chapelle  — 
mais  deux  fois  plus  grande,  elle  resterait  in^ 
^gisante  — cette  série  des  XIII  Mardis 
"  s'achève  toujours  trop  tôt  ".  Mais  ses  fruits 
durent. 

C'est  à  cette  fin  qu'est  publiée  cette  brochure. 
Elle  sera  pour  nos  habitués  du  mardi  comme 
un  souvenir  plus  tangible  des  heures  bénies 
passées  aux  pieds  de  sairU  Antoine. 


I 
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^«f  renseignements  utiUs  et  aux  prières 
«^«m^    f  y  «  joint  jxn^r  VédSol 

v^oes  obtenues  à  son  intercession.  Sauf  trois 
éliront  toutes  eu  le  Canada  pour  mil' 
Da^pui  k  puissant  et  cher  saint  Antoine 
^r  ces  modestes  pages  et  les  employer  à  la 
diffusion  de  son  culte  salutaire  am  âmes  et 
iM^  à  Notre^Seigneur    Jésus-Ch^ 

Pb.  V.-M.  B.,     O.F.M. 


NOTICE 

«ur  la   "pUu5e   l<:nlott 


>f^EMPLi8  de  zèle  pour  le  8alut>s*'âmes  et  la 
gloire  du  saint,  des  chrétiens  éminents  eurent 
ta  pensée  d'étabUr  à  Rome,  dans  l'église  Saint- 
Antoine  de  Padoue,  au   couvent  généralice  des 
Frèrt«-Mmeurs,  près  du  Latran,  une  union  uni- 
verselle  d^  fidèles  chrétiens  sous  le  patronage 
du  grand  Thaumaturge.     Le  Ministre  Général 
des  Franciscains  et  le  Cardinal  Parocchi,  vicaire 
du  Souverain  Pontife,  approuvèrent  hautement 
le  projet    La  Pieuse  Union  Universelle  de  Saint- 
Ant^ne  de  Padoue  fut  donc  érigée  canoniquement 
en  février  1894.    En  voici  les  statuts  : 

L  — But  de  la  Pieuse  Union" 
Ce  but  est  double  : 

1»  Remercier  Dieu  des  privilèges  singuliers  dont 
.1  a  enrichi  saint  Antoine  de  Padouefet  de  îa  gf^ 
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qu'il  lui  accorde  au  ciel  et  même  sur  la  terre. 
2  Demander  à. saint  Antoine  que  ceux  qui 
recourent  à  lui  pour  obtenir  les  nécessités  de  l'âme 
et  du  corps  ou  qui  recherchent  avant  tout  le 
règne  de  Dieu  et  sa  justice,  soient  exaucés  par 
son  mtercession,  c'est-à-dire  : 

a)  Que  les  païens,  les  incrédules,  les  juifs 
les  hérétiques  et  les  schismatiques  trouvent  la 
lumière  de  la  foi  qu'ils  n'ont  jamais  eue  ou  qu'ils 
ont  misérablement  perdue. 

b)  Que  les  pécheurs  si  chers  à  saint  Antoine 
recouvrent  la  divine  grâce  perdue  par  le  péché 
et  retournent  à  Dieu  par  la  vraie  pénitence. 

c)  Que  les  Frères  et  les  Sœurs  des  trois  Ordres 
de  saint  François  ne  cessent  de  chercher  avec  la 
même  ardeur  que  saint  Antoine,  et  selon  leurs 
Règle  et  Constitutions  particuUères,  le  précieux 
trésor  de  l'esprit  séraphique  ;  qu'ils  aient  le 
bonheur  de  le  trouver  ou  que,  l'ayant,  ils  le 
gardent  avec  soin. 

d)  Que  les  pauvres  trouvent  le  pain  de  cha- 
que jour  nécessaire  à  leur  subsistance. 

e)  Que  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  perdre 
les  biens  de  la  fortune  ou  de  la  réputation  puissent 
les  recouvrer. 
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II.  —  Obligàtioni 


s 


saint  Antoine  ^*'  ^  intercession  de 

«eront  conservés  ^sZ  ^^^   ^^  ''*  ^°'' 
Saint-Antoine.  ^'"''*'  ''»  <»"vent 

7°  Se  confesser  et  communier  le  13  ,„i„   ■ 
delafétoduSaint,ouunjourpenLflCvr 
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^^ï-  —  Conditions  d'admission 

8°  Tous  le«  fidèles  qui  désirent  faire  partie  de 
la  Pieuse  Union  doivent  envoyer  leurs  noms, 
prénoms,  celui  de  leur  patrie  et  le  lieu  de  leu^ 
domicile,  soit  au  Père  Directeur  nommé  par  le 
Mimstre  Général  de  l'Ordre,  à  Rome,  CoUège 
Samt-Antoine,  Via  Merulana,  124;  soit  aux 
bui^rieurt  locaux  des  Franciscains. 

9  Tous  doivent  observer  fidèlement  les   con- 
ditions indiquées  plus  haut. 


IV.  —  Avantages 

10' Tous  les  associés,  à  partir  du  jour  de  leur 
agrégation,  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  chaque 
mardi  pour  eux  et  pour  les  autres  bienfaitem^ 
de  1  éghse  Saint-Antoine,  où  se  célèbrent  quoti- 
diennement plus  de  cinquante  messes. 

11°  En  vertu  de  la  communication  accordée 
par  le  Rme  Père  Général  de  l'Ordre,  les  associés 
ont  part  aux  prières  et  aux  saintes  œuvres  qui 
se  font  tous  les  jours  dans  l'Ordre  des  Frères- 
Mmeurs  placé  sous  sa  juridiction. 
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V.  —  Indulgences 
A.  —  Indulgences  plénièea. 

y  Le  jour  de  l'inscription  o-   -^  H.mo«  u 
suit  immédiatement  dimanche  qui 

JJour  ,a  «te   de    sa    TraisIaL   (,5  f^ 

exercice  de  dévotion  enZonneZ^^^Zl^t^T 
■naturge,   pourvu  qu'à   chacun   H.  *"" 

après  s'être  confc^  /t    "  "^  "^        ' 

Visitent  une  égltt  ul  Ili^^fV' 

invoquant  dévotëS  le^t^N     '"r'^*'  ''" 
de  bouche  ou  du  moi^  £  :2       ""  '"  "'^"^' 
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B.  —  Indulgencea  partielles. 


1  7  ans  et  7  quarantaines  pour  chaque  jour 
de  la  neuvaine  préparatoire  à  la  fête  de  saint 
Antoine  (13  juin). 

2^100  joiu«,  une  fois  par  jour,  en  récitant 
trois  Gloria  Patri  en  action  de  grâces  à  la  Très 
Sainte  Trinité  pour  les  dons  merveilleux  accordés 
au  saint  Thaumaturge. 

3  100  jours,  une  fois  par  jour,  en  récitant  une 
prière  aux  intentions  proposées  dans  la  Pieuse 
Union. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux 
âmes  du  Purgatoiie  et  accordées  à  perpétuité. 

De  plus,  une  indulgence  plénière  a  été  accordée 
tous  les  mardis  de  Tannée  aux  fidèles  qui  visitent 
une  église  franciscaine  pendant  l'exposition  du 
Saint-Sacrement,  en  rempUpsant  les  conditions 
ordinaires. 


Xea  Zvcije  flDar&ia  ou  BImancbee 

tn  l'hcnttwir  ht  Saint  3^ntoint 


Tous  les  fidèles,  qui  treize  mardis  ou  dimanches 
consécutifs,  à  n'importe  queUe  époque  de  l'année, 
une  fois  dans  l'année,  communient  et  font  une 
pnère  en  l'honneur  de  saint  Antoine,  gagnent 
une  indulgence  plénièie  chacun  des  mardis  ou 
dimanches.  Comme  pour  toutes  les  autres  indul- 
gences, la  confession  de  la  huitaine  ou  quinzaine 
sufi&t. 

—  Chaque  mardi  de  l'année,  les  Tertiaires 
peuvent  gagner  l'indulgence  plénière  dans  leur 
paroisse  à  défaut  d'une  église  franciscaine. 
{C(mcessions  de  S.  S.  Léon  XIII).  Toutes  ces 
mdulgences  sont  applicables  aux  défunts. 


Xc0  ÎCwtsc  Pater  De  Saint  Hntotne 


■^n<m)ywM«'" 


En  récitant  treize  Pater,  Ave  et  Gloria  en  l'honneur 
de  saint  Antoine,  on  gagne  une  indulgence  de  100  jours. 
(S.  Cong.  Indulg.,  9  juin  1896).  Pour  les  réciter  avec  plus 
de  piété  ott  peut  se  servir  des  intentions  suivantes,  adap- 
tées du  Si  quoBria. 

I.  Bon  saint  Antoine,  apôtre  zélé  de  l'Evangile, 
défendez  notre  foi  contre  toute  erreur  ;  priez 
avec  nous  pour  l'Eglise,  pour  le  Pape,  pour  notre 
Canada  français. 

II.  Bon  saint  Antoine,  puissant  sur  le  Cœur 
de  Jésus,  obtenez-nous  de  Lui  qu'il  nous  garde 
en  sa  grâce  durant  cette  vie  et  qu'il  nous  donne 
son  Paradis  en  l'autre. 

III.  Bon  saint  Antoine,  libérateur  des  captifs, 
délivrez-nous  de  la  captivité  du  péché,  et 
des  châtiments  que  nous  ont  mérités  nos 
fautes. 

IV.  Bon  saint  Antoine,  qui  chassez  les  démons, 
faites-nous  triompher  de  leur  malice. 
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V.  Bon  saint  Antoine,  lis  de  céleste  pureté 
obtenez-nous  de  Jésus  la  pureté  de  l'âme  et  pré- 
servez notre  corps  de  la  souillure  du  péché. 

VI.  Bon  saint  Antoine,  guide  des  voyageurs, 
conduisez  au  salut  ceux  qui  sont  en  danger  de  se 
perdre,  et  calmez  les  flots  des  passions  qui  boule- 
versent nos  âmes. 

yil.  Bon  saint  Antoine,  guérisseur  des  malades, 
guérissez  nos  malades,  conservez-nous  la  santé. 

VIII.  Bon  saint  Antoine,  qui  rendez  aux  jeunes 
gens  et  aux  vieillards  l'usage  de  leurs  membres, 
gardez-nous  les  sens  de  notre  corps  et  les  facultés 
de  notre  âme. 

IX.  Bon  saint  Antoine,  secours  des  indigents, 
aidez-nous  dans  tous  nos  besoins  ;  accordez  à 
ceux  qm  en  manquent  du  travail  et  du  pain. 

X.  Bon  saint  Antoine,  qui  faites  retrouver 
les  choses  perdues,  faites-nous  retrouver  ce  que 
nous  avons  perdu  des  biens  de  la  terre  et  de  ceux 
du  ciel. 

XI.  Bon  saint  Antoine,  qui  ressuscitez  les 
morts,  priez  pour  les  pécheurs,  pour  les  agoni- 
sants et  pour  nos  chers  défunts. 

XII.  Bon  saint  Antoine,  protégé  par  Marie, 
obtenez-nous  à  tous  la  grâce  d'une  bonne  mort. 
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XIII.  Bon  saint  Antoine,  nous  proclamons  avec 
reconnaissance  votre  puissance  et  votre  bonté, 
et  en  vous  remerciant  de  vos  bienfaits,  nous  vous 
supplions  de  nous  protéger  tous  les  jours  de  notre 
vie  et  de  nous  conduire  au  ciel.    Ainsi  soit-il. 

PRIÈRE 

Bon  s^int  Antoine,  apôtre  plein  de  bonté,  qui 
avez  reçu  de  Dieu  le  privilège  spécial  de  faire 
retrouver  les  choses  perdues,  secourez-nous  en 
ce  moment,  afin  que  par  votre  intercession  nous 
obtemons  les  faveurs  que  nous  sollicitons. 

Obtenez-nous  aussi  une  foi  agissante,  une  espé- 
rance inébranlable,  une  ardente  charité,  une  par- 
faite docilité  aux  inspirations  de  la  grâce,  le 
dégoût  des  vains  plaisirs  du  monde,  et  un  désir 
sincère  et  efficace  des  joies  ineffables  de  la  bien- 
heureuse Eternité.     Ainsi  soit-il. 


Si  <Slua^ri0 

Texte  et  traduction 


Si  qaaBris  miraoula 
Mon,   error,   oalamitas, 
Dœir—,   lepra  fagivit; 
^gri  Niirgant  aani. 

Cédant  mare,   vinoola; 
Hembrs  resqoe  tperditaa 
Pétant,   et  aooi  iunt 
Javenes    et   oani. 


Si  voaa    oherohei  des  miracles, 
La  mort,  l'erreur,  le  malhear, 
Le  démon,  le  péché  s'enfaient  ; 
Les  malades  «e   lèvent  guéris. 

La  mer  s'apaise,  les  chaînes  tombant; 
Membres  et  choses  perdues 
Qu'ils  demandent,  ils   les  reçoivent 
Jeunes  gens  et  vieillards. 


Pereunt  perioula.  Le,  ^^,^,  ^érinMi^ni. 

Cessât  et  nécessitas  j  La  nécessité  cesse  : 

Ï.W *  ÏT'  """"''*•'  ^''''  ''  "■"*°*'  ««"  <l«i  «'^prouvent 

Dicant    Paduanu  Q„.ils  le  disent,  le.  dévots  du  Sainl 


Cédant  mare,. . . 

Iaus  tibi  per    sseoula 
0  Beata  Trinitas  j 
Coram  Te  defloiant 
Jftm  sensos  humani. 

Cédant  mare, . . . 


La  mer  s'apaise. . . 

Que  les   cieux  vous   louent, 
0  Bienheureuse  Trinité; 
Ca»  devant  Vous  se  tait 
La  voix    de  l'homme. 

La  mer  s'apaise... 


f.Orapronobi..  Béate  y.  Pries  pour  nous.  Bienheureux 
^°^"'-  Antoine. 

9.  Ut  digni  efficiamur  5.  Afin  qoe  nous  devenions  di«nea 
promissionibus  Christi.        des  promesses  du  Christ.  ^ 
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OREMUS   ' 

Sooleiiam  tuam,  Deai 
beati  Antonii  confesaorii 
tai  commémorât  io  votiva 
laBtificet  ;  ut  spirituali- 
bus  semper  muniatur 
anziliis  et  gaudiis  perfrai 
mereatur  «ternia.  Per 
Ohriatniii  Oominum  nos- 
imm.   Amen. 


ORAISON 

Que  votre  Eglise.    0   Dieu,    réjoaie 
par   le    souvenir  de   votre     confes- 
neur   le  Bienheureux   Antoine,    soit 
toujours    munie    des    seeoun    spiri- 
tuels et    mérite  de  goûter  les  joies 
étemelles.  Par  Jésus  Christ   Notre- 
Seigneur. 
Ainsi  soit-il. 


Cent  jours  d'indtdgence  chaque  fois  ;  indulgence  plénière 
^Z'^^^'^'''''^'^^^^^  ordinaires.   (Pie  IX,  25  jan- 


{Paraphrase  populaire) 


Si  vous  cherchez  des  bienfaits, 
Le  pain,  la  santé,  la  paix. 
Au  Bon  Dieu,  demandez-les 
Par  le  nom  d'Antoine. 

Refrain  :  En  chœur  : 

Les  objets  qu'on  a  perdus, 
Par  lui  sont  bientôt  rendus  ; 
Tous  les  biens  sont  attendus 
Du  bon  samt  Antoine. 

Le  péché,  la  mort,  l'erreur, 
Sont  chassés  par  sa  faveur  ; 
Le  démon  lui-même  a  peur 
Des  vertus  d'Antoine. 

C^fl?Mr;  Les  objets.. 
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Jeunes  gens,  unissez-vous 
Aux  vieillards,  et  dites-nous 
Pourquoi  vous  invoquez  tous 
Le  pouvoir  d'Antoine  ? 

Chœur:  Les  objets 

Louanjge  en  l'Eternité, 
A  la  Sainte  Trinité, 
Qui  nous  montre  sa  bonté 
Par  les  mains  d'Antoine. 


CAœur  ;  Les  objets 


prière  à  Saint  Bittoine 

JMwt  obttn»  mu  botmt  mnt 


*«MIMiliM>_ 


Tirée  de  la  Liturgie  franciscaine 

Sumtnitab^^i         2?f  .'^«^«'  Paasas  jadis, 

Nunc  i^ZT         ?!  ^"^  '^''^^^  dans  la  joie 
•***'»««o^  .  Te  reposes  au  Paradis, 


Nobis  fac  propitium 
A.  quo  recepisti 
Cordia  desiderium  : 
Vitam  quum  petisH, 


Saint  Antoine,  renda-moi  propice 
Celui  qui  t'admit  au  bonheur  ; 
Qu'il  exauce,  sous  ton  auspice, 
Le  pieux  désir  de  mon  cœur  : 


Duc  in  montem  Damini,  Par  toi  guidé  dans  ma  carrière 

J^*-  M  ^'^  au  ciel  à  J'Homme-Dieu. 

^'^-  Ainsi  soit-il. 


SUR  I,KS  RÉCITS  SUIVANTS 


«  de  Ja  r»T«^o„tfe,  l'auteur  de  ces  récits  a  souvent  iJn 
coam.umc.tio»  de  faveurs  attribuées  à  la^SonT 
«mt  Antoine.  Pour  l'édification  des  lect^r^STla  dit^ 
Re^.  U  en  a  conté  quelques-uns  dans  le  s^e  4i,t  d! 

«."SatiVr  -^"^  '-'  --  '0  ^'^  «"-"- 

««PMté  la  Kibstance  du  fart,  en  sorte  que  chacun  de  ces 
des  conteurs,  J  en  a  dramatisé  l'expression  par  la  suZ! 

p.tTfrn;  iLiie^r  r  r.^- Ant 

s.  D. 


te  fOrtftfeuUU  6e 
l'3it5Htutrlc«' 


^KANDDieu  !  mon  portefeuille  !. . . 
—  Eh  bien  7 

-Perdu  !  je  l'ai  perdu  !  mon  Dieu  f 
—  Voyons  !   es-tu    bien   af^rp  ?  t-.,     '  • 
^neerviràl'instantaug^nrBlJ-oTl'LS 

sa^?rcr;SLeie".?-*^- 

à  côté  de  l'ouverture. .    "  ^      ""^  8*^ 

Les   deux  interlocutrices,   deux   imm^  «n 

.e^Tt^i;'':ttt^-^'^'^^-"^^^^ 
«ur  leurs  vii^  t!Z  'T'*"'''  *  P^^* 

e«^.-.esXr^^^^^ 
mam.    Son  am.e  assistait  aux  recherches  av^ 


1-  Mlle  A.,  de  SW.  (Me-mb,.  novembre  1908, 


P»7). 
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un  frémissement  qui  manifestait  le  vif  intëi^t 
pns  par  eUe  à  l'opération.  Le  dialogue,  entre-temps, 
continuait,  unissant  la  sollicitude  de  l'une  aux 
anxiétés  de  l'autre. 
"  Que  contenait-il  ? 

—  Mon  biUet  de  demi-place,  un  mandat  de 
110  francs,  ma  nomination  et  les  lettres  de  l'Ins- 
pecteur ,d'Académi(  . .  Heureusement,  je  viens 
d'en  retirer  les  50  francs  que  j'avais  emportés 
et  que  j'ai  changés  au  Bazar. . . 

—  C'est  donc  au  Bazar  que  tu  l'as  perdu.  Il 
faut  y  retourner. 

Y   retourner  !  Comment   veux-tu    que   je 
retrouve  dans  cette  cohue  un  portefeuille  grand 
comme  la  main  ?. . .    H  aura  été  foulé  aux  pieds, 
poussé  dans  quelque  coin,  déchiré,  sali  !.. .     O 
«aint  Antoine  !  s'écria  avec  une  vive  ferveur  la 
pauvre  enfant,  ô  saint  Antoine  !  je  vous  promets 
une  messe  pour  vos  âmes  abandonnées  du  Purga- 
toire, si  vous  me  faites  retrouver  mon  portefeuille  ! 
^  —Allons  toujours  au  Grand  Bazar,  "  répondit 
l'autre,  médiocrement  confiante  ;  elle  n'eût  pour- 
tant pas  voulu  contrister  son  amie  en  lui  avouant 
qu'elle  doutait  fort  que  jamais  saint  Antoine  fît 
retrouver  une  aiguille  dans  une  botte  de  foin. 
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Au  Grand  Bazar,  où  elles  rentrtrent  ven.  le. 
quatre  heures,  la  vente  battait  son  plein.  C'était 
précisément  un  jour  d'occasions  exceptionneUes 
eues  commis  étaient  littéralement  débordés.  Nos 
chercheuses  s'adressèrent  au  chef  de  rayon  im- 
passible  et  correct  qui  leur  conseiUi.  "d'aller 
voir  a  la  caisse  ". 

feiriUe'*  "*'^'  °°  °*  "'''"'  "*"  **"  P»-^- 
"  Impossible  de  chercher  ce  soir,  vous  com- 
prenez ;  trop  de  monde.  .  demain  matin,  les 
babyeurs  trouveront.  .  peut^tre. . .  En  atten- 
dant, allez  à  a  poUce  faire  votre  déclaration  : 
c  est  plus  sûr.  " 

Elles  s'y  rendirent.  A  l'interrogatoire  qu'un 
agent  galonné  et  rébarbatif  leur  fit  subir,  elles 
simgmèrent  qu'on  les  prenait  pour  des  aven- 
fainères  et  leur  crainte  d'être  arrêtées  dissipa 
le  peu  d'espou-  qui  leur  restait. 

Minutes  cruelles.  La  malheureuse  jeune  fille  n'é- 

MT^     "aT*^  ^  ^P'°'^'  *'  «"«  ^t«"  attendue 
le  sou-  même  à  Sa.nt-J  . .  petite  ville  des  environs. 

Alphonsme,  son  amie,  lui  proposa  de  télégraphier 

que  son  amvée  était  remise  au  lendemaL  et  de 

passer  la  nuit  chez  eUe  :  "  Demain,  disait^Ue, 

3 
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nous  aurons  des  nouvelles  de  ton  portefeuille, 
soit,  au  magasin,  soit  à  la  police.  " 

Jeanne  se  laissa  persuader  ;   toutefois  au  repas, 
malgré  les  efforts  de  ses  hôtesses,  elle  manqua 
îimentablement  d'entrain.    A  l'aube,  elle  n'avait 
pas  encore  fermé  l'œil. 

"Le    mandat    de    110   francs,    concluait-elle 
pour  la,  millième  fois,  sans  doute  c'est  beaucoup 
pour  mon  petit  budget.     Mais  ma  nomination, 
mes  brevets,  les  lettres  de  l'Inspecteur,  c'est  tout 
de  suite  que  j'en  ai  besoin  !  comment  me  pré- 
senter sans  cela  ?  Vraiment  c'est  mal  débuter.  " 
Et  elle  comparait  mélancoUquement  sa  joie  de 
la  veille  à  sa  présente  tristesse  ;  elle  se  rappelait 
son  émotion  à  la  vue  de  la  grande  enveloppe  offi- 
cielle que  le  facteur  lui  remettait,  en  levant  plus 
haut  que  de  coutume  son  vieux  képi  ;  le  cri  de 
joie  qu'elle  avait   poussé  en  lisant  le   diplôme  : 
"  Maman  !  je  suis  nommée  !  nommée  à  Sainte 
nommée  après  seulement  six  mois  de  stage  »  " 
elle  revoyait  sa  haie  à  venir  visiter  son  poste,  Jes 
péripéties  de  son  voyage  et  de  son  arrêt  à  Epinal 
pour  mettre  Alphonsine  au  courant  de  son  bon- 
heur. . .    Tout  avait  bien  été  jusqu'à  cette  malen- 
contreuse visite  au  Grand  Bazar  I  Que  n'avait-elle 
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conune  .1  arrive,   tous  les  déboires,  grands  et 

^  ter*'"'"  '"^^""^  ^taiXcJ^r^* 
Î^IT-,  ,  °"  ''"^  ^  nomination  d'institu- 
tace  t,tu]au^  avait  un  instant  illuminé  dC^ 

Elle  aurait  bien  mieux  fait  de  dormir  •  m«. 

Lx:z  ""'.'  '*  ^^"'«  ci'eniTfiiutr 

Tmê^     J"  carrière,  quel  cœur  de  jeune  fille - 
et  même  quel  cœur  d'institutrice  -  serait  aL, 
bardé  de  philosophie  pour  prendre  cThl  ^ 
et  reposant  parti  ?. .  "**  ''^""î"« 

Notre  Jeanne  ne  le  prit  pas,  et  j'ajoute  à  sa 

ment  tant  de  confiance       MAt««     »     "ruinaire- 
nas  H'inrïiff^      "'^ance.    .  Même,  n'accusa-t-elle 
pas  d  ind^érence  et  d'égoïsme  son  amie  Alnhon 
sme  dont  la  calme  respiration  dénotaHn  iï^Tj 

et  attendit  que  le  grand  jour  lui  permit  de  recZ^ 
mencer  ses  démarches 

"*^  entrèrent  ;  un  commis  qui  bâillait 
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en  époussetant  un  rayon  s'assura  à  la  caisse  qu'on 
ny  avait  point  rapporté  l'objet. 

"  C'est  ma  chance,  dit  Jeanne.  Inutile  d'aUer 
a  la  pobce  :  nous  n'y  trouverons  rien. 

—  Viens  quand  même,  répliqua  Alphonsine  • 
je  serais  bien  aise  de  trouver  ton  saint  Antoine 
en  défaut  !  " 

0  bonheur  !  ô  changement  inespéré  de  la  tris- 
te en  joie,  de  la  guigne  en  bonne  fortune  et  du 
découragement  en  cantique  d'allégresse  ! 

Le  portefeuille  était  à  la  police  ;  il  avait  été 
retrouvé,  mtact,  au  milieu  d'une  rue  où  Jeanne 
n  était  point  passée.  Le  policier,  gaJonné  et 
rébarbatif,  en  homme  expert  à  reconstituer  la 
scène  du  déUt,  conjectura  "  que  mademoiseUe, 
eUe  avait  été  volée  et  que  son  voleur  —  ou  sa 
voleuse  —  n'osant  utiliser  le  contenu  du  porte- 
feuille, l'avait  subséquemment  jeté  dans  la  rue 
pour  s'en  débarrasser". 

Saint  Antoine  eut  sa  messe.  On  dit  qu'Alphon- 
fiine  y  assista. 


^roU  cents  f  lastres 


^ous  souvenez-vous,  Père,  de   m'avoir    dit 

fv.,-,       r  ?^  ''°'''    "PP™  ""«   j'^^ais  prêté 

•^™ri^  "T"^  r  ''"'^*  P''y'""«  à  six  mois  : 
Vous  êtes  donc  bien  riche  7  "  Vous  saviez 
bien  que  je  n'étais  pas  riche,  et  que  j'avais  écono- 
misé cette  somme  pour  ainsi  dire  sou  par  sou 
pendant  plusieurs  années  de  travail  pénible' 
Ma«  vous  vouliez  me  faire  sentir  mon  topr!!: 

remlv^»''^'*''  '^°^'  """"  "^«^  ^  0"e  l'on  me 
remettait  à  plus  tard,  même  pour  le  paiement 

des  intérêts  échus. . .   Oh  '  Père  l  i'^nflS^ 
i7n*~>  .   •  TT;  ™  '  ^  entends  encot» 

votre  VOIX  sensiblement  moqueuse  : 

"  Naturellement  !  " 

Cependant,  vous  m'avez  conseillé  de  mettre 
ma  créance  entre  les  mains  de  sainî  Antoine.   J^ 

al  t  î  '  î""""'  '°»^'«»»t  à  ma  confusion 
^e  je  n  avais  qu'une  tente  petite  confiance. 
Oe  temps  en  temps,  j'allais  rafraîchir  la  mémoire 
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f  ™«n  Jél'iteur,  .sans  grand  succès  ;  je  revenais 
toujours  le  cœur  plus  gros  cl,  -f  ■^'''^^"'*'.* 

»nren<    l,n„„/i«       i '"»  gros. . .     t,  <?ttiit  un  peht 

iou^    Mrf,    ^'•«"/♦.q"^  pour  a.«.surcr  mes  vieux 

une  .ch.ance  P.u^^rneT^^t^S' 
"ne    grève    „ui    paralysait     la    producï™' 

'ST  '""  ^"'""'"••'  ^-°-  -  p-    àué 

Puis   quan,l   il   m'avait   ainsi. . .    oui  arraché 

r  TeS  r '""'*'°"  '"^  *"'""■  ^'''  "^-' 

TrlJ^àTl  '"""?*  ^'•'  "5P«^««ons  entre- 
d^rjn  P""''  '^  '■""'l^^  P'"«  confortable, 

dem^mssements  du  ménage,  d'ameublement 
assorti  ou  complète. . .  toutes  choses  qui  auraient 
pu  passer  après  l'acquît  de  leur  dette. 

avaï  r  '"^'"*''  '"f  """  «''■•''''  ^  «"""^  ^  elfe 
2^   des    p„meu.-s  !  Intérieurement,    je 

^^  •      Ou,,  mange  à  ton  goût  !  c'est  moi  qii 
Vraiment  j'étais  en  peine.     U  négligence  de 
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Keaasent  dans  de  mauvaises  affaires.  . .  Quatre 
«os  se  passèrent  ainsi.  J^allai  vous  revoit 
««■r     u    4  juin,  un  mar.li,    le  ]2«".^  des   treize 

Vol  m-rr™'""^  '  "^  '''•'  ""  «-  «^ 
nmeo  entie  les  mains  de  saint  Antoine   et  à  lui 

heiiro»  .«..A  '  °"^  même,  quelques 

mZdZ     "r  ''™'"'"*''  «'""'  '^to"™^e  voir 

nroi^trardi!:"'^  ^"*'^^^'^'  ^•— »  ^-^  • 

Vous  n'avez  pas  même  été  surpris  .  . , 
Mais  j  ai  fait  ma  neuvaine  avec  joie  etrecon- 
naissance  ;  elle  finiMmt  1»  i-j    •         ■    ■  "''''^°"- 
cher  Saint  r„  ^'  •"""■  ''•'  'a  f«te  d" 

tant  m?  '       ''"'  r'°**"»"'  J'«'  <^°»fi''nce  au- 
tant  que  personne  ! 

melrtrr  ^*^  ^^i^'  '^"  "^  ■"«  •'«•««'«'er  d. 

c  était  me  fournir  un  moyen  de  pubUer  ma  re- 

TZZr'  '*  '^^<^^'»-'-  à  tous  dTi^X 
a  expr«ner  ma  gratitude  à  ce  céleste  protecteur 
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ÎnlnS^*^' "T  '"^''°**  °''»^'^*  P«  tari  1» 
générosité.       La  reconnaissance,  ai-ie  lu  auelou» 

voir  rappeler  à  saint  Antoine,  tous  les  jouiTde 

ae  im  de  nouveaux  bienfaits 
ye^^m^z   agréer,    Révérend   Père,    etc.. 

Montréal,   19  juin   1912.  ^'  ^' 

Pour  copie  conforme. 

S.  D. 


T'oell 


crevé' 


^  rilélri"*'™'"?'"'  "*■■  ""  ''^  bien  mé- 
fa„*r    t7u      "^  ^''^^  "^P™  l'attention  des  en- 

2     et^arT;  ^1/''™*  ''^  Vendeur  e:S- 
voilé;.  H?  **'^  «^"''^  ""^«rtes  mais 

voilées  de  cretonne  rayée  où  flottait  l'ombre  delà 
yme  grmipante,  on    aurait  pu  devinent  S 
Indices  la  profondeur  éclatante  du  ciel   uTZ 
cheur  azurée  du  petit  bois  voisin,  CuMeJt 
«mneuse  de  la  p:«irie  grouillante  kwt^    (t 

S°à  trouver  '"r  '•^^r>inn.Z^e  £ 

Klir  ^"^t'  T^"'  '"  '°"P'  '"^  «"«velée  et 
tebou  her  ayant  chacun  pris  sa  part  du  trou- 

L'enchanteresse  puissance  de  cette  vêprée  ne 
la  récréation  sans  un  retour  sur  leur  joiùLance, 
1.  D'après  Ja  Voce  di  S.  Antonio. 
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orunes  et  blondes,  encore  moites  du  jeu    il^ 

avait  pas  une  nPiif-Af..«        •  ■'     '      ^y 

^       uue  peut-être   qui   ne   s'npnnr^âf   ^x 
neusement  de  chiffres.  »  occupât  se- 

Pius   sensible  au   charinp   J^   im+'       i      ,. , 
trait  par  rentrebatllement  du  rideau    S 

.i^sietf  r  '^"^^  ^"  ^^  ^-^  -- 

eux  r  r  ^  -''"  P°rt«-P«ume  efl  suspens.  Les 
C  vet  J'"  ^"'^'"'**  '■•'»«'>''''  "»  instant 
;"    V   ,      '  ^"'^  y  revenait  bien  vite  et  c'était 

unoZi  '' ^"^  ""'■*«"*  favaUIait  avec 

une  ardeur  amusante,  le  front  presque  au  r^d^ 

tT",'  """""'  ^'  ^^  P^«te  intelligenœTvaÏ 

étons'^tf îtarr't  ^'""^  "-^^  "'*  ""«  -- 

Claire  mn    K  -    '       ^a""»"".  P^s  de  Milan  7) 
instituti  ce  dans  le  silence  studieux  de  l'école 
un  cri  de  douleur  retentit.    En  se  «^tournant 
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qui  «e  lamentait  à  fendre  ecœ^^  tîl  "'"''"'"' 
endolorie  qu'elle,  jugean  le  f«;  '^  ''""""'*'' 
la  conduisait  à  k    ,î?     .  '"«portant,  elle 

iimn,  aux  spécialistes  de  l'Hôtel-Dm,. 

«a  confiance  e^ln^  A^f  f  ™*'*^"*  t»*"* 
pour  Milan  aver^fit  "oh  f'  "T''  '''^''^' 
tives  <le  crainte  Z  J  ^  '  """"^  »'t«'-°«- 
Le  saint  wutâ?  il        Tf  ^"'^"*  ''^  ™"te  ! 

P~    aup.s    de    Die:  ^"'  "S;'  et 

ce^nEltoït'!- ^'^"""^'^'^'""««^-^^  ^ 
criV-  "p.    *  exammer,  et  bientôt  il  s'é- 

cria^  Cest   merveilleux!  L'œil   guérira       rt 
cornée  est  bien  déchirée,  la  sclénSfest  a^ 
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tebte,  mais  pas  autant  que  je  ne  le  craignais  • 
eUe  sera  vite  cicatrisée.  "  ""gnais , 

^enfant  put  retourner  à  l'école,  l'œil  bandé 

Sï^^'  ?      "^  ""'y"'*  •*"P»W''  de  l'acci- 
mat.on,  remercie  saint  Antoine  en  publiant  le 


<tomim  un  ^omme 


fE  n'appellerai  pas  cela  un  miracle,  si  vous  ne 
le  voulr,  pas,  mon   Père  ;  vous  ê^ZZ 

dee^*r^!  f'T"^  "^"^  •^-'^^  P«  les  mé- 

L  rinf^r'  ^"^  "°^  °^''^'^«  ""  bo"  Saint, 
est  s.  parfaitement  guéri  qu'il  travaille  comme 
un  homme,  oui,  mon  Père,  comn^  un  ^ 
trouvez-vous    cela    naturel  7     n'est-e;  nT      ' 
miracle  ?     et    ne    faut  ,1    L      i  ^^   "" 

tout  le  mnn^l  j        P^    '«    raconter   à 

Je  suis  bien  content  de  vous  voir,  mon  Père 

im^n^J^"""''"^'-  ''  ^^^^  bien 
i^uuerement,  chaque  mois. -De  ce  tempssà, 
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par  parenthèse,  je  me  trouve  un  neu  en  «.>„,.,) 
vu  que  je  viens  de  passer  bien  du  Tmps  surmon 
dos  sans  bouger.  -  Eh  bien  !  Ce  S  pIZ" 

c  irouver  que  la  mienne  on  vaut  une  autrp 
et^que  vous  en  avez  imprf^,  ,„,  „„  .rvafen" 

sans  en  changer  un  mot,  parce  qu'il  nV  en  a  n«« 
un  qu:  ne  soit  vmi.    Je  „-„;  j  J,;,  eu  l'habhud" 

et  même  je  sms  sûr  d'avoir  un  bon  témokLl  à 
<•.  sujet  dans  notre  Fratenuté,  si  vous  vou^lî 

ruXbTtud!  r  'r  "r  ""^  ^^  "'■''  ï^ 

eu  1  habitude  de  conter  des  mentenes;  mais  à 
cfe  heure  où  me  voici  quasiment  sur  mon  lit 
de  mort,  vu  mon  grand  âge  et  la  maladie  qu"  il 

devantje  Bon   D,eu,  je  ne  voudrais  pas  vous 

C'^t  au  mois  de  mars  dernier  que  l'affaire  eaf 

Zlti  ^'"^  f""  ''  "^^  «ardeÏXdel 
1  hôpital  N.,  sur  la  rue  X.  C'est  de  là  que  ie 
«U.S  parti  pour  aller  à  l'Hôtel-Dieu  où  jSù  pL^é 
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tout  l'été  :  je  8ui8  venu  ici  ensuite 
comme  vous  voyez.  '  P^  «^^"^ 

Mon  neveu,  le  fils  Hp  »*,„ 

voir  8.  je  pourmis  l'y  faire  entrer  TI  ^  •*"" 
un  .^tat  pitoyable,  maigre  pâTeTvec,  ""  ''""^ 
^  rouge-vif,  les  yeux  creux  i„  7  '~'^"'«»- 
"e  tenait  pas  sur'.es  jaS  'Vr."""""'  =  " 
«nal  pris,  je  vais  trouver  not^  h  ^^.  ''''^■''"*  «' 
rieure,  et  je  lui  dis  ''"""^  ^  *"■•  S'-P'?- 

"  Bévi'rende  Sœur  vnilA  ^ 
aviez  un  lit  pourTuT'i.  1  "^^'^^  ■  ^'  vous 

Pa«  longtemps  "      '  '    """  ""  ''  "«  ''«couperait 

IJ  y  avait  justement  im  ï.*  ,  j 
I«salleduSacré-Caur   OnvL\  f,  '"  '"'"*'  '''"•« 
le«  médecins  le  vinrent  voir    t",^'"' "^^«' *' 
l'un  après  l'autre  et  Teur  12'      T  '  ""«ultérent 

"M-  D.,  me  toent4  n  «'    "'  '■'''"•''»"^- 

W  qu'iei  pour  mo^X    ï,'  «vT».""'"  ''?  ^''^^ 

<!««  trois  mois  il  sera  en°e^^  P'"«.  "en  à  faire, 

rendre  à  sa  famille.  "  '     '^"''  ^*"'  '» 

Pensez-vous,  mon  Père   n.,'«_ 

•"ourir  ee  jeune  homme  che7d'. '"T*  '"^"^ 
avait  besoin  de  lui  ?         '"'*'  «lune  famille  qui  , 

"C'est  bon,  lui  dis-je,  retourne  chez  toi,  mai. 
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nous  allons  faire  une  neuvaine  à  saint  Antoine, 
et  nous  verrons.  " 

Je  vais  lui  acheter  un  petit  livre,  des  médaiUes, 
des  images,  des  brefs,  enfin  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  une  neuvaine  de  première  classe  ;  je  le  re- 
commande aux  prières  ici  et  là,  je  demande  une 
neuvaine  chez  nos  Pères,  j'écris  aux  RR.  MM. 
Carmélites. . .  Enfin,  je  fais  pour  le  mieux. 

Eh  bien  !  mon  Père,  au  bout  de  la  neuvaine, 
il  était  guéri,  tiré  de  la  consomption  qui  devait 
l'enterrer  en  trois  mois.  Peu  après,  iï  reprit  son 
travail,  il  est  même  venu  me  voir  :  grand,  gros, 
superbe,  un  autre  hon^ne  tout-à-fait. 

Eh  tenez  !  j'ai  là  la  lettre  qu'il  m'a  écrite  au 
nouvel  an.    Il  continue  à  se  bien  porter,  il  tra- 
vaille dehors  au  froid,  à  la  pluie,  à  la  neige,  par 
tous  les  temps  :  comme  un  homme. 
Honneur  et  reconnaissance  à  saint  Antoine  ! 
Tout  de  même,  s'il  voulait  me  guérir,  moi  aussi  ! 
Priez  avec  moi,  mon  Père.   Ce  n'est  pas  que  je 
tienne  à  la  vie  ;  mais  j'ai  encore  une  ou  deux  bon- 
nes œuvres  à  finir  avant  de  m'en  aller. . .    je 
voudrais  bien  compléter  la  dot  de  ma  petite  nièce 
qui  doit  entrer  en  conmiunauté. . .     Enfin,  à  la 
volonté  du  bon  Dieu. 


IKeln  I  Quelle  f  oigne  I 


Qu  allons-nous  cacher  tout  cela  jusqu'à  Noël  ?" 
demanda  M.  D....  à  sa  femme,  frileuse- 
ment  pelotonnée  dans  l'angle  du  traîneau.  D'une 
mais  11  tenait  en  bride  l'ombrageuse  jument,  de 
1  autre,  il  agrafait  l'énorme  collet  de  sa  pelisse 
de  loutre. 

"Bah! nous  trouverons   bien,"   répondit   de 
dessous  les  fourrures  une  voix  flûtée. 

-"Nous  trouverons  ?  crois-tu  que  tout  cela 
tiendra  dans  une  coquille  de  noix  ?  " 

Tout  cela,  c'était  les  paquets  qui  encombraient 
le  traîneau,  les  jouets  des  enfants  et  les  victuailles 
du  réveiUon  ;  un  cheval  mécanique,  une  armui-e 
de  cuirassier,   cinq  poupées  de  tailles  diverses 
avec  leur  trousseau  et  leur  mobilier,  et  des  livres 
Illustrés,  et  des  bonbons  ;  puis  des  jambons,  des 
conserv^,  des  provisions  qu'on  ne  pouvait  se  pro- 
curer qu  en  ville  et  que  les  époux  rapportaient  à 
la  ferme.    Le  coffre  du  traîneau  était  plein,  les 
paquets  envahissaient  dans  le  siège  et  M.  D. . . 
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sentait  le  cheval  mécanique  lui  galoper  dans  les 
jambes.  Mais  la  route  était  belle,  le  temps  clair, 
Jenny,  la  jument,  trottait  bien,  et  la  pensée  de 
la  joie,  des  cris  d'admiration  et  de  surprise  que 
provoqueraient  la  vue  et  la  possession  de  tant 
de  merveilles  gonflait  d'avance  le  cœur  des  heu- 
reux parents. 

Tout-à-coup,  une  automobile  les  dépassa  brus- 
quement, effrayant  Jenny.  L'ombrageuse  bête 
fit  un  écart  vers  une  rue  transversale  qu'elle 
enfila  à  fond  de  train,  les  oreilles  rabattues,  les 
nannes  en  feu,  insensible  au  frein  et  à  la  voix  de 
son  conducteur. 

"  Allons  !  allons  !  ma  belle,  paix  !  paix  !  FoUe 
bête  !  " 

Il  ne  perdait  point  son  sang-froid  ;  mais  les 
fourrures,  les  paquets  et  surtout  la  présence  de 
sa  femme  qui  s'épeurait  de  l'aUure  de  la  jument, 
entravaient  la  liberté  de  sa  conduite. 

"Toi  aussi,  dit-il  à  sa  femme,  calme-toi.  " 
Mais  de  plus  en  plus  effrayée,  Madame  D. . .  se 
penchait  hors  du  traîneau  et  criait  aux  rares  pas- 
sants :  l' Au  secours  !  Arrêtez-là  î  mon  Dieu  î 
mon  Dieu  !  André,  mon  ami,  nous  sommes  per- 
dus. . .  "  ^ 
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La  voie  qu'avait  prise  l'animal  éperdu  était 
heureusement  une  rue  de  résidences  paLb^ 

merce.  M.  D..  pensait  pouvoir  dompter  sa  ju- 
ment avant  d'en  avoir  atteint  l'extLit^-^le 
^ul  danger  sérieux  que  courût  le  traîneau  en  'tX 
bon^tat  et  très  solidement  campé  à  ras  de  terï 
c  était  la  rencontre  des  chars  électriques  aj 
cro^ment  des  grandes  rues  mouvementL.  '  J^ 
Jà  1  équipage,  dans  son  auur«  vertigineuse  avait 
ri^  encomb.  t.is  de  cfs  r^dou^br.' 

Cela  durerait-il  ?. . . 

Au  fond  du  traîneau,  Mme  D. . .  tremblait  de 

tntion  _  Une  église  consacrée  à  saint  François,  dont 
la  façade  brusquement  passa  devant  ses  ye,«  hÏ 
gards,  Im  fit  crier  :  "  Saint  François,  noT^ 
m^  tertiaures, . .  "  Mais  dans  sa  niche  de  pi^r^ 
lÏÏ^r'' "«'-•'«- Po-t-  Cependant  Œ 

Encore  une  couple  d'arpents  et  la  relative  sé- 
cunt^  de  la  me  s'effaçait  dans  les  mille  Xel 
dmie  mdustneuse  avenue,  couverte  de  ST 
de  Véhicules  sans  nombre,  de  cha«  élecC« 
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Au  devant  du  traîneau  emporté,  les  aveuglants 
fanaux  accouraient.      Et  Jenny  ne  ralentissait 
pas.    "  Nous  sommes  perdus,  "  munnura  M.  D. 
Il  se  reconmianda  à  saint  Antoine  et  commença 
son  "  Notre  Père  ".    Les  dernières  maisons  de  la 
rue  fuyaient  derrière  lui.  Soudain,  Jenny  manqua 
des  quatre  pieds,  rebondit,  glissa,  s'ébroua  pour 
reprendrp  son  aplomb,  et  frémissante,  les  flancs 
battants,  blancs  d'écimie,  lassée  par  sa  folle  es- 
capade, elle  s'arrêta  une  minute.  Déjà  son  maître 
avait  sauté  à  bas  du  siège  et,  lui  prenant  les  na- 
seaux à  pleine  main,  il  la  flattait,  la  calmait  par 
ses  paroles  et  ses  caresses. . . 

"  Hein  !  Jenny  !  quelle  poigne  il  a,   ce  bon 
saint  Antoine  !  " 

Le  retour  s'acheva  sans  autre  incident.  On 
oublia  pourtant  de  cacher  les  jouets  aux  enfants. 
Mais  il  fallut  fixer  un  bref  de  saint  Antoine  à  la 
voiture;  Madame  D...  l'exigea  sans  retard. 
Et  depuis,  quand  elle  a  besoin  des  services  de 
Jenny  pour  sortir,  en  donnant  à  la  bête  un  mor- 
ceau de  sucre,  elle  ne  manque  pas  de  lui  dire  : 
"  Prends  garde  !  Saint  Antoine  nous  protège  î  " 
Et  son  mari  ajoute  :  "  Et  tu  connais  sa  poigne 
à  ce  bon  Saint  !  " 


î^ite  femme  inconnue 

<t«t lu Wi point »«„„,„  ,j  ,„.^  ««point  „6„ 

Racine. 


-J^E  fait  suivant  ne  s'est  point  passé  en  ItaUe, 

ou  plus  lom  encore,  dans  ce  merveiUeux  XV 

siècle  ou  es  saints  faisaient  des  miracles  de  leur 

Tt^t  w- .  ^'^*  ''*  ""^  J°""'  «°  janvier  1915, 
et  à  Montréal,  paroisse  Sainte-Cunégonde  (mj 
vot-  r^,  disaient  nos  vieux  !).  Voici  comme  il 
ma  été  raconté  par  le  bénéficiaire,  que  je  crois 
absolument  mcapable  de  me  tromper,  et  qui  n'a 
certes  pas  rêvé.  mu» 

"  Mon  Révérend  Père  :  je  viens  rendre  gloire 
et  reconnaissance  à  saint  François  d'Assise  et  à 
saint  Antome  de  Padoue,  pour  une  grande  faveur 
qu  Ils  viennent  de  nous  accorder. 

A  la  fin  de  janvier,  étant  sans' ouvrage  depuis 
plusieurs  mois,  je  me  trouvais  en  retard  pour  mon 
loyer  ;  nous  ne  savions  pas  comment  faire  ;  nous 
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n^a^ons  pas  une  seule  cent  pour   solder    cette 

Donc,  nous  avons  prié  le  Bon  Dieu  et  saint 
François  d  Assise  et  saint  Antoine,  comme  doi- 
vent  fau^  les  Tertiaires.  Et  voilà  qu'à  notre  grande 
surprise,  une  Dame  se  présente,  que  nous  ne  con- 
naissions  pas  ;  elle  nous  remet  au-delà  de  trente 

P^^  ^*  ""^^^  ^""^  ''''"^  ^^^  ^'^  '^^"^  "^  ^^ 

N'est-U  pas  juste  de  publier  cette  grande  grâce 
dans  votre  Reme  ?  Gloire  et  reconnaissance  à 
samt  François  d'Assise  et  à  saint  Antoine  de  Pa- 
doue.    Frère  G.  H.,  tertiaire.  " 

La  chose  est  bien  étonnante  ?  Oui,  pour  ceux 
qm  ne  connaissent  pas  saint  Antoine  ;  non  pas 
pour  les  autres.  Pour  celui  qui  rédige  cette  note, 
s  U  voulait  commencer  à  vous  raconter  tout  ce 
que  saint  Antoine  a  fait  pour  lui  depuis  plus  de 
vm^  ans  et  encore  tous  les  jours,  vous  n'auriez 
pas  fim  de  l'écouter  demain. 


IPar  t:eUf)t)one 


4  juin  1911,  10  hrs  a.m. 
Z  ^"^  [  ^P*^^'  "«'  trois,  deux,  quatre. 
—  S'il-vous-plaît. 

--  Les  Pères  Franciscains  ? 

—  Merci. 

-.'^.*.'.,^*"  I>irecteur  de  la  Revue  ? 

S^^tîir*"'  '''"*  ^-  N:  . .  des  S»u™  de 

deToÏ^éïSi'  ^°"  mnereie  ;  je  me  pe^et^^ 
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—  Merci,  Père. 


—  Ce  qu'il  y  a,  voici  :  il  y  a  un  mois,  pour  obli- 
ger le  père  d'une  de  nos  élèves,  homme  que  nous 
croyions  honnête  et  que  nous  savions  dans  le  be- 
som,  je  lui  confiai  trente  volumes  sans  prix  pour 
nous. 


—  Trente  volumes.  Père. 


—  Il  devait  nous  les  relier.  La  chose  conclue,  je 
lui  envoie  les  volumes  avec  un  acompte  sur  le  prix 
de  son  travail. 


—  Six  piastres. 


—  Om,  en  effet.  Depuis,  n'ayant  reçu  aucune 
nouvelle  relative  à  ces  livres,  je  m'en  informe,  je 
téléphone,  j'écris...  bref  !  ce  matin,  j'apprends 
de  source  certaine  que  loin  de  relier  mes  trente 
vohunes,  notre  homme  les  avait  vendus  ! 

—  Oh  !  pour  boire,  je  ne  sais  pas,  mais  bien 
vendus  I 
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—  Vous  dites  ? 

-  Aiïaire  avantageuse  ?  Vous  jugez  de  ma  sur- 
prise et  de  mon  désappointement  ;  je  ferai  volon- 
tiers  le  sacrifice  de  l'argent  avancé,  mais  pour  les 
trente  volumes 

-Bien  entendu.  Alors  nous  avons  pensé  à 
saint  Antoine,  à  faire  une  neuvaine  d'ici  sa  fête. 

—  Oui,  quand  commencerez-vous  ? 

—  Merci  Père,  priez  bien  fort  à  cette  intention  i 
Il  faut  qu'il  nous  rende  nos  livres. 

—  Oui,  Père,  je  compte  sur  les  prières  de  la 
conmiunauté. 

—  Au  revoir,  merci. 
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13  juin,  matin. 

**" •••••••••■, 

---  Les  Pères  Franciscains  ? 

--- Voulez-vous  appeler  le  Révérend  Père  Di 
recteur  de  la  Revue  ? 

—  Merci. 

Z  ^"^  ;  Pè^e  Directeur  de  la  Revue  ? 

Père,   c'est  moi.  Sœur  N    a..  V 

Smte-Anne  de  N  "  ''°"''*»*  '^^ 

~       * 

—  ^'^..  *''*"'  '"*'*'     ^*  vous-même  ? 

—  C'est  précisément  pour  cela. 

—  Oui,  il  y  a  du  nouveau;  aujourd'hui  ;« 
viens  vous  prier  de  remercier  kvecZi  t  J' 
^t  Antoine,  fe  6<,„  Sa.V.  «rou^ l^'J^Ï^S 
m  a  fait  retrouver  mes  trente  volume    ^ 
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—  Oui,  Père,  les  trente  ;  sauf  une  netiti»  hrn. 

k 

—  Certainement,  bien  contente. 

vo^  ^m»-^*  "'^''"'  ^^  '"**"'  ^^  confiance  que 
vou_s,  mais  maintenant  je  suis  convaincue. 

rielvo^'  vT  T  '""''  ^^''^-    P«»«tre  pou..' 
nez-vous  I  apporter  vous-même. 

—  Ce  serait  trop  de  bonté. 
noTc?!"'"'  '"°  '°'°-  ^"fi-.  -  vous  veniez  de 

—  Oui,  oui,  merci,  Père. 

—  Au  revoir,  merci  ! 


î^ne  fournée  sans  sd 


J^A  sœur,  déclara  l'économe  à  ea  supérieure,- 

miette!  Comment  nourrir  dix  relieieuL  .f 
quarante  enfanta  avec  un  .^te  de  via^  qX« 
œufs  et  pas  de  pain  ?  quelques 

Il  nous  faut  du  pain,  il  nous  en  faut.  Les  sœu™ 
moi  la  pi^iére,  pour«ient  à  la  rigueurl^erZl 
8er. . .  mais  les  enfants  !  Je  vois  déjà  leure  me 

rrS"^ar:iri'-™  yeux  wir; 

Que  pouwjfrépon^?^'^"'  "°''  *«^'-  '  " 
Patience,  patience,  petite  Sœur  —  fit  de  son 

corn  une  vieille  religieuse  qui  ravaudait  feC 

d^ lunettes  bleues  sur  sonnez  camus.- La  P^I 

dence  nous  enverra  du  pain. 

-  Oh  !  la  Providence  !  -  munnura  .^rc^oue  in 
^uklajeune  économe,  (elle  avait  à  pei;Xt 
ans.)  -  La  Providence!  -  Puis,  se  reprenant  con- 
fuse de  son  manque  de  foi  :  -  Tout  de  ^me 
OUI,  nous  avons  la  Providence.    Mais 


—  61  — 

Âi.v  ^      .r^""  <^™e8  de  Montréal. 

fT».T?  .  '  '*''»euse  grave  et  douce,  portant 

Tm^'^'^T'  """  """^  maturité,  aVKé 
«a  tête  penchée  sur  son  livre  de  comptes 

par^dSel  ^^r  '^  ''''^°^'  ^"'  "-'«^' 
Khr«  .7  r?  ""  ""*  combinaisoii  qui  éoui- 

hb  a  un  budget  désespértment  encUn  au  déficit 
Petite  cellerière,  dit^Ue,  la  Providenœ  â  t 
eje  pa«  manqué  à  ceux  qui  se  sont  ^^és  en 

-Je  ne  le  crois  pas...  mais... 
—  Mais  ? 

fouTnStÏÏnt'''"'-'-*'^-^-»-    Q-inous 

"«iTuitfitï^nïi.xxjr'r'- 

tue_du  Tbaum  turge  qui  ^Lt^r  "^  ^'*- 

inc«.i;ïLtTmpr:rrr£r^  ' 

Antoine,  .est  un^t^rS  ^S^.^t' 
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ses  privOégiés.  Vous  êtes  du  nombre,  ma  Sœur 
Lapointe  — continua-t-elle  en  se  tournant  vers 
la  sexagénaire,  —  mais  moi,  saint  Antoine  ne 
m'écoute  jamais. 

Du  coin  de  son  tablier  bleu,  elle  essuya  sur  ses 
doigts  un  reste  de  farine,  puis  elle  ajouta  :  — 
Econome  et  cuisinière  dans  une  maison  pauvre, 
ce  n'est  pas  un  métier  amusant  tous  les  jours  ! 

—  Non,  mais  vous  vous  en  tirez  à  merveille,  ma 
fille.  Ainsi  parla  la  supérieure.  Prenez  courage, 
tout  ira  bien. 

—  Que  ferons-nous  ?  On  ne  nourrit  pas  qua- 
rante enfants  avec  des  il  w  Maria  ! 

—  Pas  même  des  religieuses  !  Mais  écoutez 
ce  que  dit  notre  chère  Sœur  Lapointe;  saint  An- 
toine ne  nous  délaisse  jamais. 

—  Lui  demanderons-nous  un  miracle  ?  ques- 
tionna Sœur  Renault. 

--  Oui,  s'il  nous  en  faut  un,  répondit  la  sexagé- 
naire ;  promettons  une  messe  à  saint  Antoine 
et  nous  aurons  du  pain,  avant  midi. 

—  Avant  midi  ?  C'est  un  peu  fort. 

—  Je  promets  la  messe,  conclut  décidément  la 
supérieure  ;  mais  on  sonne  ;  ne  serait-ce  pas  vo- 
tre provision  de  pain  ? 
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Soeur  Lapointe.  -  Déjà  ?  pourquoi  non  ? 

Sœur  Renault.  —  Je  n'en  crois  rien. 

Tout  de  même,  mi-désireuse,  mi-incrédule,  la 
^ne  économe  suivit  la  supérieure  à  la  porte. 
&^ur  Lapomte  les  rejoigmt  avec  toute  la  «pi- 
oité  de  ses  vieilles  jambes. 

Jl?^"^"!*"^'  '^^  ^  '''"e^'  ^^  devant 
notre   porte  !  s'exclama   Sœur   Renault.  -  Se- 

nons-nous  si  vite  exaucées  !  Impossible  ! 
salua'^t^^  Révérendes  Soeurs,  dit  un  homme  en 
saluant  les  religieuses,  vous  connaissez  Mr  La- 
tour,   le  boulanger  ?    Le  plus  gros  boulanger 
de  la  viUe  ?  Je  suis  son  employé. 

La  Supérieure  s'inclina  légèrement.  "  Je  le 
connais,  c  est  un  bon  chrétien,  charitable,  dévoué 
a  nos  œuvres. 

-Eh  bien  !  Par  une  distraction  assez  étran- 
^.  on  a  ce  matm  cuit  toute  une  fournée  sans  y 
mettre  de  sel  ;  impossible  de  faire  manger  J 
aux  pratiques,  personne  n'en  voudra  ! 

—  Et  vous  nous  l'apportez  ? 

m^Zf  "'*/•*"  ;  'e  bourgeois  a  dit  :  Plutôt 
que  de  le  perdre  :     les  Soeurs  pourront  peut^tre 
«en  servir  !  Alors  voilà  !  Vous  excuserez  ? 
-Ohl  pas  besoin  d'excuses  :  l'envoi  de  votre 
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bourgeois  nous  tire  d'un  mauvais  pas.  C'est 
saint  Antoine  qui  lui  a  fait  penser  à  nous  !  Ju- 
gez vous-même  :  quarante  enfants  et  dix  reli- 
gieuses à  nourrir  et  pas  une  bouchée  de  pain  dans 
la  maison.  Salé  ou  non,  le  pain  arrive  à  point. 
Merci,  merci  !. . . 

Sur  ces  entrefaites  se  présenta  Mr  Latour  ;  la 
Sœur  Supérieure  le  mit  au  fait  de  leur  détresse 
si  providentiellement  soulagée  par  son  moyen. 

"  Oh  !  ma  Sœur,  dit  Mr  Latour,  moitié  sou- 
riant, moitié  alarmé,  s'adressant  à  Sœur  Lapointe, 
je  connais  votre  pouvoir  sur  saint  Antoine.    Je 
vous  en  prie,  quand  vous  manquerez  de  pain,  pré- 
venez-moi. Ce  bon  saint  Antoine  serait  capable 
•de  me  ruiner  pour  vous  exaucer  !  S'il  me  faisait 
manquer  une  fournée  chaque  fois  que  vous  lui 
demanderez  du  pain,  j'aurais  bientôt  la  besace 
sur  le  dos  I  Je  vous  en  conjure,  changez  de  mé- 
thode ;  au  lieu  de  prier  saint  Antome,  venez  me 
trouver  ;  nous  y  gagnerons  tous  :  vous  aurez  du 
pain  avec  du  sel  et  moi  je  ne  manquerai  pas  ma 
fournée. 

Sœur  Lapointe  sourit  :  "  Ne  craignez  rien  de 
saint  Antoine,  monsieur;  avant  d'être  thau- 
maturge, il  est  Père  de  tous  ceux  qui  se  confient 


—  Ô6  ^ 

en  sa  bonté,  et  c'est  là  son  premier  titre  de  irloim 
celui  auquel  il  tient  davantage  *       ' 

mab  a'^nr^iiT'"''^"'  "^'^^^  ^"  R^^^uit; 

™aiB  U  ne  fallait  pas  moins^  "  ^ 


8 


f  embûrrcu;  ôe  tramways 


^0U8  savez  combien  sont  f.^<;heux  les  arrêts 
des  tramways  quand  on  est  pressé  par  le  tra- 
vail ou  ^ar  quelque  affaire  importante.  On  dirait 
un  fait  exprès.   A  chaque  instant,  le  timbre  d'ap- 
pel au  conducteur  retentit,  auquel  répUque  le  son 
mat  de  la  cloche  du  mécanicien.    U  lourde  ma- 
chme  subit  avec  un  grincement  l'effort  du  frein 
pneumatique  et  stoppe  sur  une  demi-longueur. 
Et  souvent  c'est  une  vieille  df -ne,  prudente  et 
méticuleuse,  qui  n'en   finit  plus  de   descendre. 
Le  mécamcien  ouvre  largement  le  circuit  pour  re- 
gagner le  temps  perdu,  mais  dès  le  prochain  coin 
de  rue,  se  dresse  comme  une  vigie  une  autre  dame 
prudente,  qui,  après  avoir  fait  signe,  attend  que 
le  tramway  soit  pleinement  arrêté  pour  se  ris- 
quer à  poser  le  pied  sur  les  marches  d'entrée 
Fendant  tout  ce  manège,  le  monsieur  ou  la  dame 
pressée  que  vous  êtes  s'applique  à  garder  une  om- 
bre de  patience,  et  sa  bonne  volonté  n'a  pas  sur 
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le  conducteur  enTt  IuLt  Tt  ^r*"  ""**""'• 
d'ennui  et  d'imnatien^.     î     Z^  1°""  '°'^» 

wc  i;b  iiian>Te,  si  vous  avez  au  o/m*.*  ^^ 

arpent  la  file  des  chars  inunobiliiiAi  o»  „„.         • 

vez  jusqu'au  premier  Z^-th  ul        .""" 

votre  détresse,  est  p«!^L^t  J°?**^  *™ 

aviez  manqué  tout  à  S^-u^      ""*.  ^°"'' 
Vous  V  ^r»x4  ®'  ^  ""^^  seconde. 

voïi^i^ti^f-^^o'"'"'"''  ""-«^  * 

Tous  les  emploU  dL  il  r  *  °"  "«"«Pondance. 

contrAleu™  Scteuï  ^u""^'  ^"^P*^""' 
flnnf  «.«     J  w'uaucieurs,  mécaniciens,  aymiUeurH 

sont  groupés  avec  la  foule  des  vovaireu^To  "S 
autour  de  la  cause  de  vZT/^        ^^"^^ 

e^on  éc,^  soursa'c\i;:':nÛcrn  ''"' 
piège  entre  les  rails  au'il  «Tf,'  T  ^^  *^ 

une  automobileïXl:^'l!rT  «>"^-' 

et  les  bandages  emnêt^T'       ^*  '*  ^''""^^ 
aages  empêtrent  les  roues  de  son  ennemi 
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victorieux  :  c'ert  le  tramway  que  je  veux  dire. 

Et  vous  écoutez,  de  la  voiture  où  vous  prenês 
à  l'aise  la  place  de  votre  choix,  les  commentaires 
sur  l'accident,  les  conseils  pour  y  porter  un  efficace 
remède.  Les  paroles  se  croisent,  les  propos  s'échan- 
gent, les  avis  se  contredisent  et  le  tramway, 
désespérément,  s'obstine  à  rester  sur  la  place! 
Si  la  dpuble  ligne  est  eUe-méme  bloquée,  vous 
aves  dans  votre  malheur  la  triste  consolation 
de  voir  une  symétrique  file  de  tramways  s'allonger 
en  face  de  la  vôtre.  Sinon  il  vous  faut  subir 
l'ironique  croisement  des  voitures  qui  fuient  à 
contre-voie,  avec  des  sonneries  moqueuses. 

Enfin  I  on  repart.  Mais  la  malchance  qui 
vous  poursuit  veut  encore  que  le  char  où  vous 
êtes,  définitivement  en  retard  et  incapable  de 
reprendre  "son  temps",  aiguille  au  premier 
carrefour  et  rebrousse  chemin,  vous  laissant  au 
bord  de  la  voie,  attendre  le  suivant. . . 

Je  me  trouvai  dernièrement  dans  un  aria  de 
ce  genre.  Je  me  comportai  selon  l'usage,  et  je 
me  rendis  immédiatement  dans  le  premier  des 
tramways  arrêtés.  Et  là  je  vis  un  fardier  chargé 
de  sacs  de  ciment,  dont  les  roues  étaient  serrées 
entre  les  rails  comme  dans  un  étau.    Il  y  avait 


—  60  — 

«aufl  doute  bien  du  temixi  que  la  situation  ae 
prolongeait,  puiaque  j'avais  dépassé  trois  ou 
quatre  voitures.  On  avait  probablement  épuisé 
toutes  les  combinaisons,  à  voir  les  hésitations 
de  ceux  qui  tentaient  d'y  porter  remède,  et  leur 
front  baigné  de  sueur,  et  les  outils  improvisés 
qui  jonchaient  le  sol  autour  d'eux. 

"  Ff^ce  dessus  avec  ton  char,  cria  quelqu'un 
au  mécamcien. . .  -»     i 

-Mais  non,  tu  as  déjà  essayé,  ça  n'a  pas 
réussi,  tu  vas  le  défoncer. . . 

-Essaye   encore."  Le  tramway  s'arc-bouta 
contre  le  fardier,  poussa, 
^eine  perdue  I      "Recommence  I-Non  I- 

Instinctivement,  comme  je  le  fais  par  une 
habitude  vieiUe  maintenant  de  vingt  ans  et  plus, 
je  m  étais  confié  à  saint  Antoine,  car  j'étais  pressé 
par  pli«ieurs  affaires  à  régler  dans  mon  après- 
midi.  J  avoue  que  mon  recours  ne  fut  pas  bien 
fervent.  C'était  plutôt  la  routine  qu'uT  désir 
bien  actuel  qui  me  fit  commencer  le  Si  quœris 
la,  pnère  ordinaire  au  Bon  Saint.  Et  tout  à  coup 

n  ayant  pas  même  eu  le  temps  de  gagner  un  siège,' 
je  sentis  le  tramway  avancer  sous  mes  pieds, 
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tandis  qu'au  dehon  une  clameur  «aluait  le  succès 
de  la  nouvelle  tentative.  Je  me  retournai  :  le 
fardier  dégagé,  prenait  le  bord  de  la  rue,  le  méca- 
mcien,  la  main  sur  sa  manivelle  grand'ouverte 
consultait  l'heure,  décidé  sans  doute  à  faire  <k 
*o  mteêêe. 

Personne  ne  songea  &  l'invisible  agent  qui 
vemut  (Je  donner  efficacité  à  une  manœuvre  déjà 
tentée  deux  fois  inutUement  ;  pas  même  moi, 
je  le  dis  à  ma  honte,  qui  ne  rapprochai  qu'un 
peu  plus  tard  les  deux  faits  :  mon  invocation  à 
samt  Antome,  et  le  démarrage  simultané  du 
fardier  obstnicteur.  Je  ne  crie  pas  à  la  merveiUe, 
mais  enfin,  pourquoi,  ma  prière  faite,  le  fardier 
remua-t-il,  lui  qui  avait  résisté  l'instant  d'avant  ? 


Sous  la  Uni 


-XE  brillant  était  d&idément  perdu,  il  fallait 
bien  que  la  marquise  en  fit  son  deuil.    U 
"-«on,    le   jardin    avait    été    minutieusement 
parcourus,  fomllé.,  scrutés  dans  leu«  moindre, 
rewu»  ;  toute  U  maisonnée  était  sur  pied  depuis 
deux  jours  et  on  ne  se  rencontrait  plus  »ns 
qu  un  même  point  d'interrogation  ne  se  dessinât 
«ir  ces  figures  d'inquisiteura  fourbus  et  bre- 
douUle.  :  '•  Et  bien  ?  -  Rien.  "   Tout  le  mon* 
en  avait  asseï  et  U  signora  Carlotta,  dei  Mar- 
che«  Polvere,  déclara  qu'il  fallait  cesser  les  re- 
cherches  et  qu'eUe  renonçait  au  diamant. 

chaton  v,de  de  l'antique  bague  qui  depuis  cinq 
ou  SIX  générations  ornait  l'aristocratique  annu- 
laire des  marquises  Polvere  de  Bénévent.  Le 
chaton  ne  pouvait  pas  rester  vide  !  Il  faudrait 
remplacer  le  bnllant  !  Et  les  chers  pauvres  en 
«.uffnnuent!      "0  San  Anianiol  !i,JZi^, 
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faites-moi  retrouver  cette  pierre  tant  de  fois 
précieufe  par  sa  valeur  marchande  et  par  les 
souvenirs  de  famille  \  U  Voce  di  8.  Aniomo 
publiera  mes  remerciments  et  vos  pauvres  au- 
ront du  pain.  " 

Ainsi  promit  la  marquise,  et  tout  de  suite 
prenant  son  manuel  de  dévotion  à  saint  Antoine, 

*La    FilOea    Antaniana",  eUe    récita    treiie 
fois  de  suite  U  belle  invocation  qu'elle  trouva 
à  la  page  208  :  "0  iairU  Antoine,  invoqué  «pé- 
CMkmentpourretroutferleeehoêesperduee...  "etc. 
Puis  eUe  s'en  alla  à  table  pour  le  repas  de  û 
famille.   Elle  pensait  à  sa  prière,  à  son  diamant, 
et  n'était  point  trop  attentive  à  ce  que  l'on  disait' 
Mais  un  accident  la  tira  de  ses  préoccupations  • 
en  mâchant  une  bouchée  de  viande  rôtie,  ses 
dents  rencontrèrent  une  petite  pierre. . .  et  la 
«i^ora  s'aperçut  bien  que  sa  mâchoire  n'était 
point  faite  pour  broyer  des  cailloux. 

Oh  I  ces  cuisinières  insoucieuses  qui  laissent 
tomber  du  charbon  dans  le  rôti  I 

Ce  n'était  point  du  charbon,  c'était  le  diamant  I 

Merveille  !     Comment  était-il  venu  là  7     La 

.  marquise  le  cherchait  depuis  deux  joure,  et  ses 

nobles  mains  n'avaient  point  prépaie  la  viande  I 
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Et  pour  témoigner  sa  gratitude  au  bon  Saint, 
pour  accroître  la  confiance  de  mm  ûdèUm.  U 
Marchesa  CarlotU  di  Polvere  a  fait  pubUei  oe 
f^t  dans  le  numéro  du  13  septembre  1909  de 
^  Vocedt  S.  Antonio  et  pour  le  confirmer,  le 
marquis  K>n  époux  et  cinq  autres  pereonnes  di>nt 
trois  hommes  et  deux  femmes  que  j'ai  supposées 
être  ses  chambrières,  ont  signé  avec  elle. 

(Adapté  de  l'italien.) 


«  c^of  ftUt  retrouvé 


t-f: 


V>AUB<  la  conioUtioii  que  j'ai  «prouvée  à 
voua  revou-,  mon  Révérend  Père,  malgré 

!LT  ÎV^  *"""""«««  que  m'ont  p«>ZS 
vo.  chantablee  conaeila,  je  eu»  rentrée  bien  trirte 
de  «on  voyage  à  Montréal.  J'ai  perdu,  et  vrai, 
aemblablement  dans  votre  église,  où  j'ai  aaeisté 
*  te  grand  mesae  dimanche  matin,  mon  cha- 
pelet, un  chapelet  auquel  je  tenais  beaucoup, 
œoma  pour  «>  valeur,  quoiqu'U  «oit  de  nacre  et 
nwnté  en  argent,  que  par  les  souvenirs  qu'il  me 
rappelle.  Je  l'avais  reçu  de  ma  mère  le  jour  de 
ma  première  communion.    Mon  nom  et  U  date 

w  T^'^J:''  "^"^  **  '»  o"»"-  C'est,  après 
tant  d  années,  tout  ce  qui  me  reste  de  cette 
pauvre  mère  que  j'ai  à  peu  connue.  Vous  ne 
pouvez  nnagmer  m»  déception  I  Une  chance  me 

dans  1  éghse  du  côté  de  U  chaire,  dans  les 
bancs  du  mdwu  ?  Peut^tre  le  retrou^eres-voi^î 
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Peut^m   «mi   quelque  peraonw   !  ...-i^ii. 

'•^^  •*  "«^  •«•  Frtw  portier  t         («.r.. 

nex^o.  de  vou.  do„™>r  ce  »e«^.  .,.„,  ;  t^^" 
M  désolA)  que  vou»  m'excuaeiet 

"  MademoMeUe,  U  a  «té  imponii  ;,.  ,ic  ,,,r,  „,  .  • 
v»t^  chapelet  da™.  l'é^U».  On  .  ^,,.,^1  ,„  ;  ,/ 
I-FWre  portier  a  examimS  un  par  un  L  J. 
peleta  qm  lu.  ont  été  apporté,  depu..       ;„„. 

pner  «unt  Antoine.     Peut^f,  ne  l'aves^^ 
P"  perdu  dan.  l'égli*.  comme  vou.  le  ^^ 
Pne.  avec  confiance.    Saint  Antoine  a  fS^ 
merveilles   p  us   irrande«    mm    i« 
d'unchaDelet    pf^    !!   ^  recouvrement 

a  un  cnapelet  Et  le  vôtre  voua  est  si  justement 
cher,  que  le  Bon  Saint  ne  »»iit  n«.  ^J"**^™®"** 
le   rendre.  "  ^  *  P"  ne  pas  vous 

Fr.  N.,  o.F.M. 

^  propnétamî  du  chapelet  reprit  le  train  qui' 
devait  l'amener  à -Montrfal.  M,^^Z^ 
vame  et  „  confiance,  elle  n'avait  S  .^«T; 

ZZ  î"  *^'.,*'  *«•"**  "»«  °»«velle  d^ 
marohe,  de  nouvelle,  «cherches.     Mai.  «m 
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beaucoup  d'espoir.  Le  Père  N.  avait  dû  mettre 
toute  sa  bonne  volonté  à  chercher  la  première 
fois  Enfin!  Si  l'on  n'espérait  pas  contre  toute 
espérance,  la  vie  serait  trop  lourde  à  porter. 
^  —  Pardon,  Mademoiselle,  lui  dit  soudain  en 
sapprochant  d'eUe  le  serre-frein,  j'ai  quelque 
chose  à  vous  remettre. 

—  Mon  chapelet,  pensa-t-eUe  immédiatement 
mais  sans  le  dire.  EUe  manifesta  au  contraini 
un  grand  étonnement. 

—  La  dernière  fois  que  vous  vous  êtes  rendue 
à  Montréal,  quand  vous  êtes  descendue  j'ai  ra- 
inasse ce  chapelet  à  votre  place. 

Et  il  le  lui  tendit.  EUe  n'eut  pas  besoin  de  le 
i^er  pour  le  reconnaître.  Intérieurement 
eue  remercia  saint  Antoine,  tandis  que  l'homme 
oontmuait  : 

-Je  comptais  vous  le  rendre  à  votre  retour. 
Mais  vous  n'aves  pas  dû  prendre  mon  train. 
Comme  je  ne  savais  pas  qui  vous  éties,  je  n'ai 
pas  pu  vous  le  faire  parvenir.  Mais  je  l'ai  gardé 
parce  que  je  vous  ai  déjà  remarquée  plusieure' 
fois  quand  vous  descendez  à  Montréal.  Je  me 
BUIS  dit  que  j'aurais  une  chance  de  vous  revoir 
et  de  vous  le  remettre. 


«s-; 
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—  Penseï,  mon  Père,  disait-eUe  quelques  heutw 
plu.  t«,i  au  Père  N.,  «  j'ai  rei^ercH  3 
homme  et  samt  Antoii».   Mak  je  voudiaia  que 
n»  wconnausance  fut  pubUque,  pour  que  le. 
derme»  incrédule,  furent  oonvidJcr 
TI  im,*"^^  àcrfdule.  «a»nt-il.  conyaincu.  T 
II  faut  bien  de.  effort,  pour  convertir  wi  incr*. 
dule  I  Mai.  l'action  de  grtce.  ert  publiée 


anmau  ipiscopal 


3= 


•  •  v^ous  regardez  mon  anneau,  me  dit  le  bon 
^eux  prêtre  qui  depuis  quelques  joun, 
tandis  4ue  je  prêchais  la  retraite  annuelle  a« 
religieuses  dont  il  était  le  chapelain,  me  donnait 
une  affectueuse  hospitalité.    Il  vous  paraît  sans 

En  effet,  mes  regards  étaient  fixés  sur  le  cha- 
ton  de  1  anneau.  C'était  un  camée  d'une  fine«e 
adnurable,  bien  que  les  reliefs  en  fussent  un  peu 
émoussés  par  un  long  usage.  II  représentait  le 
feaint  Jean  du  Corrège,  assis  sous  son  arche  la 
face  tournée  vers  le  ciel  qui  la  baigne  de  splen- 

aT'  iI'T"*  '^'^  ^^'"^"^  ^^  P^'^P^-   A  son 
côté,   1  aigle   symbolique   lissait   dans   son    bec 

puissant  ses  pennes  rêches.      Sur  le  cintre  de 

arehe,   un  œil  perçant  aurait  pu  lire  encore 

1  inscription  :  AUius  ceteris  patefecit  arcana. 

Le  bon  chanoine  vit  à  mon  air  qu'il  avait  de- 


mmm^lm^ 
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^  JiMte,  et  qoe  l'unew  me  pwwgait  hin. 

VeuiUotàpJ'Tîx.V.T^rroS 
de  ce.  homme*  qui  étaient  ses  grands  hoZ« 
toutes  le.  «.tabiUtés  d'un  demi^cle.  7Z2 

a^ee Ttl     ■'^    "'°***  •=''°*^'  «*  i"  ''doutais 
Tto-  feLTeL'""*'  ^"^  '"""•  -"-^  --  -viens 

L'histoire  vint. 

"Monseigneur  B.,  me  dit-il,  m'a  pennis'dfi 

PTMécesseur    Monseigneur   M. -H    avait    été 
porté    avan    ce  dernier,  par  deux  évêques  de 

ae  A..,  et  que  Monseigneur  Pr.,  fut  désiraé'no.ir 
occuper  le  nouveau  siège,  l'abW  Lar'l^de'^^ 

Sn  rf,  :  "'T  '""''  "■"'^  ""'  natur^Uement  "e 
«en  doutait  guère,  ee  trouvait  à  Rome.  Il  acheta 
1  anneau  que  voici    pt  l'arJn«,o  «t^neia 

tations,    à    sor  a^i    ilv^^*'  """^  "^  """" 
.  ami,    1  évoque    nommé     r'AB* 

I--  Que  je  les  avait  intimement  ^nustot 


—  Sû- 


tes deux,  que  leur  vénéré  successeur  me  le  con- 

ëvêchr  °''''^'  "  ^^  '^''^'^  ^"^  *^''  ^® 
Ce  n'est  point  cela  qui  me  le  rend  si  cher,  bien 
que  ces  souvenirs  me  soient  précieux.  Mais  U 
m  est  un  gage  de  la  protection  manifeste  de  saint 
Antome  de  Padoue,  qui  est  mon  patron  de  bap- 
tême. Je  raconte  cela  volontiers,  par  reconnais- 
sance et  dévotion  à  mon  Bon  Saint. 

Deux  fois,  j'ai  perdu  mon  anneau.  La  pre- 
nuère  fois,  il  me  fut  rendu  contre  toute  espérance. 
Mais  la  deuxième  fois,  ce  fut  plus  remarquable 
encore. 

Il  m'était  sorti  du  doigt,  en  hiver,  par  un  froid 
i»mble  qui  m'empêcha  de  sentir  qu'il  tombait  : 
j'avais  les  mains  quasiment  gelées.  Où  était-il 
tombé  ?  Quand  même  j'eusse  essayé  de  revenir 
sur  mes  pas,  à  travers  la  tempête  de  neige  dont 
j'avais  eu  miUe  peines  à  sortir,  il  m'aurait  été 
impossible  de  le  retrouver. . .  Je  priai  saint  An- 
toine. 

Trois  ou  quatre  mois  plus  tard,  au  dégel,  on 
me  rapporta  mon  anneau.  L'histoire  est  courte. 
Mais  la  main  de  saint  Antoine,  répondis-je,  s'y 
voit  bien. 


'IC 


a<itnt  6e  location 


"imifwmii 


|L  fa^u    se  p.ee. ,  r  ;  la  mi-avril  approchait. 

Trois   l(«ements       oore  restaient  vides   et 

aucun  .ocatams,  aucun  locataire  sérieux  du  moi™ 

ne  se  montrait  à  l'horizon  . .  ' 

La  tête  dans  ses  mains,  tressaillant  aux  couds 

mornes  réflexions  sur  le  métier  de  plus  en  pi 
•ngrat  de  propriétaire. . .  i'  "»  en  p^. 

Propriétaire  !  pourquoi  était-il  propriétaire  ? 
PWquo.  s'était-il  décidé  jadis  à  mettre  TTor 
tune  en  propriété  bâtie  ?  Sans  doute    il  avait 
cru  mieux  faire  que  de  la  -isquer  dans  de  mod  J^ 
^.ceries  ou  d'éventuelles  industries.    MaL  to^ 
métier  a  s«  aléas.    Maintenant  qu'il  était  trop 
â«é  pour  changer  le  sien,  la  propriété  bâ  ie  ^ 
2*"*  Plu8.    Et  il  ne  fallait  point  que  ses  log^ 
m«nte  demeu^ssent  villes  trop  souvent  ou  tron 

prit  une  désastreuse  te-.dance  à  se  rompre 
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Vides  ou  remplis  comme  ils  venaient  de  l'être, 
d  ailleurs,  c'était  presque  tout  un  !  Quelle  année 
de  malheur!  Chômage,  grève,  épidémie  et  le 
reste  ne  lui  avaient  guère  permis  de  toucher  ses 
loyers.  Au  fond,  il  était  paterne,  M.  Durand,  et 
c  est  un  peu  pour  cela  que  la  propriété  bâtie  ne 
rendait  plus.  Quatre  fois  l'an,  il  allait  sonner  à 
la  porte  de  ses  locataires,  il  attendait  bonnement 
qu  on  toulût  bien  lui  ouvrir,  le  payer.  .  ou  du 
moms  lui  p  omettre  qu'on  le  paierait. . .    plus 

Henreux  qu-oid  on  ne  le  laissait  poin^^  dehore, 
par  bon  ou  r  auvais  temps. . .  —  Oh  !  que  je 
luette. . .  jr  e  vous  avais  ni  vu  ni  entendu  ! 
J  étais  précisément  sortie  !.  .  .  j'étais  si  occupée 
au  ménage  !. . .  Et  jamais  il  ne  répondait  à  ces 
excuses  qu'il  avait  vu  arracher  de  la  fenêtre  les 
enfants  qui  s'efforçaient  d'attirer  l'attention  de 
maman. 

Quel  métier  !  Et  quand  enfin  il  a  touché  son 
loyer,  le  pauvre  propriétaire  entend  une  autre 
chanson  : 

--Monsieur,  il  y  a  une  gouttière  ;  monaeur, 
le  bain  est  dégradé  ;  monsieur,  ne  pourriez-vous 
pas  nous  faire  entrer  le  gaz  ? 
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-Bon,  bon,  dit-fl,  nous  venons.    Au  revoir 

-Monsieur,  le  tuyau  d'eau  fuit;  monsieur 
ne  poumez-vous  pas  faire  m^r  A.  ""?*'*"• 
«Ion  ;  monsieur,  ^e  Z  C  Ï^^v^ de  ta 
J-»e^ieschamb„»sontsipetites.""e'tï 

-C'est  cela,  il  faut  démolir  et  rebâtir  n.r 
leurs  plans,  conclut  le  p,«priétaire.  "" 

.nZ.**^"*""*-  ^  P'^P"***^  Wtie  rapportera 
encore  moms  sans  locataires     Ff  l«  T"""*"* 

proche,  et  il  n'en  vient  pT^"       *  '*  **™''  ^ 

-^.  •«^iHit.r.krrruS^î 

universel. . .  ne  Douirait  il  r.^.  roumj88eur 

p-  -  faire  a«e„rrtio7r  "  '°"'^'-" 

^Ttetr^r*^--"--'^^ 

s'en  ™  ZrT  "^  "^  P»"'"^-  M.  Dunmd 
«en  va  coUer  des  muMjes  de  saint  AntoinT^^ 

1^  locataires  se  présentèrent  :  et  cZ^'  sin 
gul-ère,  samt  Antoine  prit  soin  de  prtle^  Z 
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•ntoe  «  oominiaBon  «r  le  montant  des  loye« 

q«e  .était  fixé  M.  DwMd.  Mai.  œlui^  fut 
gfeéreux  :  d  paya  une  «yx,nde  foi.  «ùnt  An- 
tome  et  dom»  la  wmme  promi*  aux  pauvn* 
E^n.  que  «,n  dé«nté«wement  lui  vaud» 
une  bonne  année. 


4  cl)eval  sauvi 


Tf.T"  '*•'!"*-<'•«*  aùuriijqu'en  rtyle 

me  de  l'art  hoch,  la  tête,  aa»,  mot  di«.  Pour 
lui  qui  n'avait  aucun  intértt  à  la  conservation 
du  cheval,  il  était  évident  que  l'aJLT^^S 

Xlétait  amplement  impossible  que  leur  cheval 

eas,  le  cheval  de  n'm,porte  qm.  Ainsi  sommes- 
no^  .  nous  trouvons  tout  natun^l  que  le  mal- 
te    alt^      ""  "^'■"^  ^P»™""'  -  atteigne 

Vieux  fatigué,  le  cheval  du  voisin  n'aurait  eu 
«cune  chance  d'en  réchapper.   Nof  ,^1^ 


ir*^^. 
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t^u  être  vieux,  urt  par  le  travail,  i^enaible 
•w  bon.  eoiM  et  aux  remède,  du  "  maréchal  "  _ 
«utre  nom  du  vétérinaire,  en  termes  <rhabilant,  - 
M  mort  aurait  été  une  perte  t«,p  lourde  pour  la 

faire  que  que  remède  7  inasta-t^Ue,   les  yeux 
fixé,  sur  la  figure  blasée  du  martchal. 

bête  ^IM^.  ^''"  '"*"•"  ""  "^'«  PO"'  '«'« 

U  Sr^'^M"""'  "  '■«««^'»'"«-    Cependant 
"jout»  •   .  Moi,  ,e  ne  peux  pas  !  " 

Et  U  parut,  sans  dire  qu'il  reviendrait,  dernier 
symptôme  d'une  issue  fatale. 

La  bonne  femme  demeurait  consternée,  mais 
non  convamcue.    Elle  demeura  une  minute  im- 

BMsqu  elle  en  eût  nettement  conscience.  Le  mot 
"«raçfe  p^„„„eé  distraitement  par  le  vétéri- 
naire, avait,  dans  son  imagimition  lente,  mis  en 
^ment  une  série  de  souveni™  dont  l'abou- 
ÏÏ^SeT""'  ""  """■*'"*'  ■^'"«on-une 
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Pnîî!!l*'  "''""T    '"'*'"«'    P*»"^"*-"    «i»ter 

Thol^!?      '*'*  °""*""  *'  <*"  P°*t<»    Mais 
to  bonne  femme  se  «ouvint  tout  à  coup  avoir  lu 

çUm  une  ancienne  Hevue  du  Tier,.Ordre  un  rtcit 
'^MtnlAnUnneMarécHal.  Or.saintAnS 

SSÏÏto!  "  ""'""''  «^  •''•'"  '"-  -  P»" 

Trait  de  lumière,  espoir  renouvelé.  Mai»  hélas  I 
^irj  ■  .^rr  '*  ""■*«  «*•'  »'»»  Antoine 
temps  !  Même   ne   s'était-elle   pas   permis   de 

N  aIU.t-U  pas   lu,  tenir  rigueur  ?  Mais,   non  I 
Un  Samt,  c'est  sans  rancune  I 

Et  Wen  vite,  la  petite  statue  reléguée  dans  un 
«.m  est  retrouvée,  essuyée,  ornée  d'un  rLn 
pbcée  en  évdence  sur  un  meuble;  deux  bou^u^S 
de  fleurs  arfficelles  la  flanquent  à  di^iteTtà 
nV  "?  r*"  """P'"»  «'»"'^«.  tout  cela 

«ecnre.     Et  la  bonne  femme  tombe  à  genoux 
perdue  dans  une  suppUcation  ardente,  mêlé^  S 
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pleurs  d'un  sincère  repentir  pour  l'indifférence 
coupable  et  pour  les  critiques. . .  Le  temps  s'en- 
vole sur  les  ailes  de  la  prière  ;  deux  heures  eUe 
prie  à  peine  distraite  par  les  travaux  du  ménage. 
Deux  heures  se  consument  dans  la  ferveur  et 
dans  les  larmes  !  que  de  soupirs,  que  de  promes- 
ses !  promesse  surtout  de  publier,  si  le  cheval 
guérissait. 

Quand' son  vieux  rentra  pour  souper,  il  passa 
d  abord  par  l'étable.  Le  cheval  en  avaU  repus. 
Certams  indices  non  équivoques  montraient  que 
les  remèdes  avaient  agi. . . 

Tout  ému,  il  appela  la  mère  !  "Ah  !  bon  saint 
Antoine  !  c'est  vous  qui  l'avez  sauvé  !  "  cria-t-elle. 
Et  de  fait,  malgré  les  pronostics  de  l'homme  de 
i  art  la  bête  guérit  et  vécut.    La  joie  est  rentrée 
au  foyer  et  saint  Antoine  y  a  repris  la  place 
d  honneur,  sur  un  beau  socle  garni  de  velours 
neuf  posé  exprès  pour  lui  en-dessous  du  crucifix. 
Aussi  la  bonne  femme  publie-t-elle  sa  recon- 
naissance    envers    saint    Antoine,    si    bon,    si 
puissant,  et  point  rancuneux.    Et  moi,  l'humble 
narrateur,  si  j'ai  ajouté  à  son  récit  quelques  enjo- 
^vures,  c'est  sans  dessein  de  tromper.     Car  le 
fait  est  vrai. 


"ta  récolte  6e  patahs 


■^   "^MMlW»!  ■- 


[OE  Ménard,  dit  Laframbroise,  hocha  la  téte 
d  un  air  découragé.  Le  temps  avait  reviré 
à  la  pluie.  Après  deux  petites  heures  d'espé- 
rance de  nouveau  il  fallait  trembler  pour  la 
récolte  de  patates. 

Joe  LaframboLse,  Tit  Joe  dans  l'intimité,  pour 
e  distinguer  de  son  père,  de  son  grand  oncle,  de 
trois  de  ses  cousins  qui  portaient  tous  le  nom  de 
Joe    était   un  gros   propriétaire  de  la   paroisse 
ae  feamt-A...,  dans  le   comté  de  Portneuf.    Il 
avait  eu  ses  bonnes  années,  mais  depuis  quelque 
temps     a    mtilchance    semblait    le    poursuivre. 
Q^and  11  mettait  sa  terre  en  blé,  le  soleil  la  dessé- 
chait ;  quand  il  la  mettait  en  patates,  la  pluie 
narrêteit  plus.     Or,  sa  terre -une  des  meil- 
leures  du  comté,  au  dire  des  connaisseurs  -  était 
plus  noir^  et  lourde  qu'eUes  n'ont  coutume  de 
lêtoe  dans  le  district.    Elle  aumit  donné  n'im- 
porte quoi,  mais  en  patates,  trop  de  pluie  lui 
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était  nuisible.     Disons  aussi  que  Tit  Jœ  était 
malgré  ses  quarante-cinq  ans  tous  passés  sur  ]i 
ferme,  un  peu  aventureux,  un  peu  enclin  à  faire 
sa  tête,  à  ne  pas  faire  beaucoup  de  cas  des  avis 
de  ses  anciens.    Il  avait  toujours  été  de  même 
et  ce  n'est  pas  avec  l'âge  qu'on  se  déshabitue  dé 
1  mdépendance.     Surtout  maintenant  qu'il  était 
comme  le  patriarche  d'une  véritable  tribu,  et 
qu  11  voyait  ses  grands  garçons  pUer  devant  lui 
comme  des  enfants,  il  aimait  mieux  se  rappeler 
les  années  où  il  avait  eu  raison  contre  tout  le 
monde,  que  ses  années  d'insuccès. 

Mais  cette  année,  sûrement,  ce  n'était  pas 
«Irôle.  Si  la  pluie  n'arrêtait  pas,  ses  patates 
poumraient  en  terre.  Et  ce  serait  encore  une 
année  perdue,  la  troisième.  On  a  beau  valoir 
soixante  miUe  piastres,  trois  années  perdues  se 
font  toujours  sentir. 

Debout  sur  la  galerie  qui  entourait  sa  maison, 
lit  Joe  regardait  avec  mélancolie  et  un  commen- 
cement de  découragement  le  ciel  plein  d'eau 
poum,  qm  pouvait  ainsi  s'égoutter  quinze  jouré 
durant  avant  de  sécher.  Et  puis  quoi  faire  ? 
Due  au  Bon  Dieu  :  Que  votre  sainte  volonté 

SOIT    FAITE  ! 
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Tit  Joe,  dit  soudain  auprès  de  lui  sa  femme 
qui  I  était  venue  rejoindre.,  nous  allons  faire  une 
neuvame  à  saint  Antoine,  nous  ne  pouvons 
pa^  perdre  encore  cette  année  notre  récolte 
de  patates.  Le   Bon  Dieu  ne  peut  pas  vouloir 

Chose  étrange,  mais  bien  humaine.  Tit  Joe,  dont 
^  foi  n  aurait  pas  eu  un  murmure  contre  la  divine 
Providence  si  la  récolte  avait  été  perdue,  Tit  Joe 
ne  croyait  que  médiocrement  à  l'efficacité  d'une 
neuvame.     Comme  malheureusement  beaucoup 
de  chrétiens,  sans  douter  théoriquement  de  la 
pmssance  de  la  prière,  ni  de  la  parole  de  Celui 
qm  nous  a  dit  :   "  Demandez  et  vous  recevrez  " 
Il  n  avait  pas  dans  la  prière  et  la  promesse  divine 
cette   confiance   qm   obtient   l'accomplissement 
de  nos  désu^. 

Cependant  il  consentit  à  la  proposition  de  sa 
femme.    Toute  la  maisonnée  fit  la  neuvaine    Et 

TzM:  '^"  ''  ^'^"^  "^'-^^  ^  «^*- 

Mon  histoire  s'arrête  ici,  la  suite,  vous  la  de- 
vmez. . .  ^ 

"  U  pluie  cessa  et  la  récolte  fut  sauvée  ?. . . 
—  Comme  de  raison.  " 


e   feu   ôe  foret 


'ÉTÉ  avait  été  bien  dur.    Pas  une  goutte  de 
'  pluie^n'était  venue  rafraîchir  le  sol  où  l'herbe 
grillait  sur  pied,  ne  laissant  à  brouter  aux  trou- 
peaux au  pacage  qu'un  foin  sec  et  maigre.    Vers 
la  fin  de  juillet,  le  feu  prit  aux  forêts,  aUumé 
comme  d'habitude  par  l'imprudence  d'un  fumeur, 
(•u  bien  par  l'une  de  ces  étincelles  que  les  grands 
express    transcontinentaux   sèment   par   miliers 
d'un  océan  à  l'autre.    Le  ciel  était  constamment 
ouvert   d'une   buée  jaune,   qui  par  momentt 
s'épaississait  jusqu'au  brun  clair,  devenait  acre 
à  la  gorge,  et  rendait  plus  pénible  encore  le  man- 
que d'air  et  d'humidité  :  fumée  d'un  bûcher  de 
milliers  d'arpents.      Parfois,  un  coup  de  vent 
passait,  impuissant  à  déchirer  le  rideau  de  bou- 
cane, mais  apportant  du  lointain  incendie  un 
nuage  de  cendres,  fines  et  grises,  qui  tombaient 
mollement  comme  la  neige. 
Depuis    plusieurs    semaines,    au    moulin    de 
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F.-H.,  Northern-Ontario,  on  vivait  pour  bien 
dire  au  milieu  du  feu.    Cependant,  on  ne  crai- 
gnait pas  excessivement  le  fléau.   Presque  chaque 
année,  quelque  forêt  brûlait  dans  les  environs,  et 
comme  il  arrive,  la  fréquence  ou  la  durée  du 
danger  le  faisait  oubUer.     Le  cœur  humain  est 
trop  faible  pour  demeurer  longtemps   sous  le 
poids  d  une  crainte;  il  s'en  distrait  et  il  la  perd 
de  vue.    La  scierie,  pourtant,  avec  ses  chantiers, 
ses  nnmenses  amas  de  biUots,  ses  piles  de  planches, 
hautes  comme  des  maisons,  ses  montagnes  de 
bran  de  scie  ",  ses  ateUers  et  ses  logis  tout  en 
bois,  aurait  offert  au  feu  une  proie  sans  résis- 
tance.   On  y  pensait  à  peine. 

Soudain,  à  midi,  le  samedi  8  août,  un  coup  de 
vent  qm  se  prolongea,  souleva  une  vague  de  feu 
par-d^us  la  zone  dénudée  que  l'on  avait  tracée 
dans   la  prairie  ;  l'herbe  sèche  s'enflamma  de 
proche  en  proche,  et  avant  que  les  faucheuses, 
lancées  au  galop,  eussent  pu  faire  sa  part  à  l'enne- 
mi, il  avait  gagné  la  forêt  qui  entourait  le  moulin 
d  une  cemture  jusque-là  bienfaisante  et  mainte- 
nait fatale.  En  moins  d'une  demi-heure,  eUe  ne 
fut  plus  qu'un  brasier,  dont  le   souffle   ardent 
menaçait  la  scierie. 
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Un  miraxîle  !  Seul  le  ciel  peut  déUyer  tfu^ 

ouvrière,  dont  les  maisons  de  bois  soni  g 
autour  de  la  sienne.  ^ 

A  haute  voix  on  pne  \^«^^^  ^"^^^^^tue  du 
à  l'intercession  de  saint  A"*»^^'  J^;„„ii„,  face 
Bon  Saint  est  -»*^,-;;il  ^:rvez.;ous  ! 
au  danger.  On  dit.  ='**"'^      ,  .  „  '  ,.^te  de  la 
Saint  Antoine    »-e-nous     ^^^^^^^  les 

?-r:^Ce^  rusées™ 
.     r..^:^rt  Crie^rur...    est 

abonné.  rpndre  un  compte 

^\Tin^Us-:ÎacconipU,on 

ranir  Le  feu  .t  to. J  >  dan^r  a 

^t.r  hieur  et  mUle  -^^'lfZ2 
Bon  Saint  qui  ne  manque  jamais  de   sec 
ceux  qui  l'invoquent. 
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-T|JAN8  la  petite  maison  de  la  ruo   d'Auteuil 
^  la  vie  décidément  s'assombrissait.    Et  nui 
espoir  qu'un  rayon  de  soleiï  vînt  prochainement 
réjouir  gens  et  choses  ! 

A  la  voir,  pourtant,  cette  petite  maison  de  la 
me    dAuteuil,    avec    son    perron    toujours    si 
propre  et  sa  vigne  retombante,  on  ne  se  serait 
jamais  douté  que  ses  habitants  fussent  dans  la 
peme,  dans  la  désolation.   On  aurait  plutôt  pensé 
à  quelque  discrète  réalisation  de  la  maison  du 
bonheur,  telle  que  la  montre  les  innocents  romans 
Illustrés  dont  les  mamans  sérieuses  permettent 
la  lecture  à  leurs  écolières.    Et  même  les  voisins 
qui  en  voyaient  sortir  les  hôtes,  à  des  heures 
mvanables,  pour  des  raisons  connues  et  point 
;  mystérieuses,  jugeaient  comme  les  passants  moins 
|bien     informés,    que    la    paix    des    existences 
imodestes  avait  élu  domicile  dans  cette  maison-là  ' 
Comme  les  apparences  sont  trompeuses  !  Sans 
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doute,  on  n'était  pas  malheureux  dans  la  petite 

nace  sur  toute  la  maisonnée. 
La  maisonnée,  c'était  le  nèrp  v^nf  w««  •     • 

2^"  «~d  1^.  ,u  ,>™,^  ^  J 

Et  elle  était  -  selon  le  mot  plein  de  sens  de  k 
^langue  populaire -si  bonne  ména^LT  M^ 
le  Bon  Dieu  l'avait  prise  dans  Wlmps  oùZ 
aurait  eu  enoore  tant  besoin  d'elle  !  Lude  1^ 
denuère,  n'avait  que  treis  ans. . .      Dep^  t 

M^^ie'^'ïïée*™'*'  r^  "^  ^^voueîri 
à  k  ii^  '  'ï*".'^*»'*  '^  courageusement 
à  la  besogne;  malgré  l'affection  et  les  petits 
Z^  «a  «econde  et  préfé.^  _  bien  qu^a  S 

i.  .   T"?*^   ■*   «*e«»*   de   toutes.        car 
toutes  étaient  en  exemple  dans  le  voisinage  po^ 


S 


—  97  — 


leur  piété  et  leur  modestie  et  leur  amour  de  la 
maison. 

Avec  cela,  la  vie  devenait  de  plus  en  plus  chère. 
Non  seulement  les  besoins  des  enfants  grandis- 
sants se  faisaient  plus  onéreux,  mais  les  prix  de 
tout  montaient  à  chaque  occasion  et  ne  redes- 
cendaient jamais.  Les  Messieurs  qui  se  nonmient 
économistes  et  qui  dressent  des  statistiques 
savantes  pour  des  revues  que  personne  ne  lit, 
ne  se  doutent  guère  combien  leurs  chiffres  trou- 
blent le  budget  des  petites  gens.  Toute  hausse 
constatée  sur  les  denrées  alimentaires,  sur  le 
pain,  sur  le  sucre,  ou  sur  des  objets  de  première 
nécessité  comme  le  charbon,  quand  même  elle 
ne  serait  que  de  0.005%,  se  fait  inmiédiatement 
sentir  sur  la  bourse  des  pauvres. . . 

Si  du  moins  les  salaires  augmentaient  en  pro- 
portion !  Mais  depuis  vingt  ans  et  plus  qu'il 
.  tait  à  l'emploi  de  la  "  X.  Y.  Z.  Steel  &  Iron  Man. 
Co.  Ltd",  les  appointemant  de  Mr  Larose 
n'avaient  pas  varié.  Et  nul  ne  se  le  dissimulait 
plus  à  la  maison  de  la  rue  d'Auteuil,  ils  étaient 
simplement  insuffisants  à  faire  vivre  huit  per- 
sonnes. Même  Lucie  qui  n'avait  que  huit  ans  et 
qui  allait  à  l'école  chez  les   Sœurs,  comprenait 
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que  la  gêne  était  entrée  au  logis.    Les  atnées  te- 
naient des  conciliabules.    Marie  et  Jeanne  reste- 
raient pour  tenir  le  ménage,  qui  était  trop  fort 
pour  une  seule  personne,  surtout  que  ni  Marie 
m  Jeanne  n'avaient  une  grosse  santé.    Laure  et 
Marthe  travailleraient.    Berthe  et  Lucie  conti- 
nueraient d'aUer  en  classe  et  Berthe  qui  était 
avancée  pour  ses  quatorze  ans,  se  dépécherait 
de  prendre  son  diplôme.   Rémy,  le  grand  garçon, 
s'était  déjà  iiis  à  l'ouvrage,  mais  il  ne  gagnerait 
pas  grand'chose  avant  longtemps. 

Laure  et  Marthe  travailleraient.  C'était 
décidé.  Il  fallait  aider  papa.  De  grandes  filles 
comme  eUes  n'allaient  p«s  se  laisser  nourrir  tou- 
jours à  ne  rien  faire  !  Mais  que  feraient^Ues  ? 
C'est  là  que  les  projets  échouaient. 

A  part  le  ménage,  les  travaux  de  la  maison, 
quelques  ouvrages  de  fantaisie,  elles  ne  savaient 
aucun  métier  sérieux.  Il  est  vrai  que  depuis 
longtemps  eUes  faisaient  à  la  maison  toute  leur 
couture!...  Etait-ce  suffisant  pour  entre- 
prendre de  coudre  pour  les  autres  ?. . .  Ou  bien 
aller  travailler  dehors  ?  Marthe  était  bien  prête. 
Mais  Laure,  qui  avait  plus  longtemps  vécu  en 
demoiselle,  trouvait  cela  bien  dur. . . 
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Un  beau  soir,  où  les  "  folies  "  de  Laure  avaient 
piteusement  échoué  devant  la  mine  taciturne 
de  leur  père,  Marie  se  décida  à  le  mettre  au  cou- 
rant de  leurs  projets.  Le  pauvre  père  faillit 
pleurer.  Il  ne  pleura  pas,  bien  que  depuis  la  mort 
de  sa  femme  il  eût  perdu  la  honte  des  larmes, 
mais  il  n'accepta  pas  non  plus  l'idée  de  voir  ses 
filles  courir  les  risques  des  ateliers  ou  de  la  manu- 
facture. Il  mûrissait  un  plan  lui  aussi  ;  et  s'il 
ne  l'avait  pas,  comme  d'habitude,  soumis  à 
Marie,  qui  tenait  la  i  lace  de  sa  défunte  femme, 
puis  au  conseil  de  la  petite  famille,  si  étroitement 
unie,  c'est  qu'il  n'était  pas  encore  bien  fixé. 

Voilà.  Elles  savaient  que  depuis  que  le  vieux 
X.  Y.  Z.  était  mort,  ses  fils,  avec  lesquels  il  était 
en  société,  hésitaient  à  continuer  son  affaire.  Ils 
ne  s'en  étaient  jamais  beaucoup  occupés,  plus 
intéressés  aux  sports  qu'aux  fluctuations  du  fer 
et  de  l'acier.  Cependant  lui,  qui  connaissait  la 
maison  depuis  au-delà  de  vingt  ans,  leur  repré- 
sentait qu'ils  ne  pouvaient  trouver  un  placement 
plus  avantageux  des  capitaux  que  leur  père 
leur  avait  laissés.  Il  leur  suffirait  d'un  bon  gérant 
honnête  et  capable  que  lui  Larose  pourrait  mettre 
au  courant,  avant  de  quitter  la  maison,  où  il  ne 
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^gnait  plus  assez  pour  l«s  besoins  de  sa  famlUe 
Qu'allait-il  sortir  de  là,  il  ne  le  savait  pas  ;  mais 
peut^tre  penserait-on,  pour  s'assurer  ses  services. 
a  raugmenter. 

En  attendant  n  fallait  patienter.  Si  la  combi- 
naison échouait,  et  que  leur  père  ne  trouvât  pas 
une  place  plus  lucrative. . .  "  Eh  I  bien,  mes 
pauvres  enfants,  vous  vous  mettrez  au  travaU. 

—  NouF  allons  demander  une  neuvaine  chez 
les  ^ères,  dit  Laure,  demain  je  monterai!" 
Avant  de  monter,  comme  c'était  son  jour  de  con- 
cession, elle  alla  voir  son  confesseur,  qui  était 
aussi  le  confesseur  de  son  père  et  de  ses  cinq 
sœurs,  tant  cette  famiUe  était  unie.  Le  piètre 
était  un  dévot  de  saint  Antoine. . . 

Faut-il  poursuivre  mon  histoire  ?  Vous  avez 
deviné  la  fin. . . 

Oui,  la  fin  ressemble  à  la  fin  de  toutes  les  his- 
toires où  saint  Antoine  paraît  I 

Le  soleil  brille  de  nouveau  sur  la  petite  maison 
de  la  rue  d'Auteuil. 

Si  vout  passez  devant  eUe,  vous  la  reconnaîtrez 
à  son  perron  bien  balayé,  à  sa  vigne  retombante  ; 
eUe  a  toujours  l'air  de  la  maison  du  bonheur,  et 
elleenaaussilar^lité.  Choses  ni  gens  n'y  sont 
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plus  tristes.  Saint  Antoine  a  passé  par  là.  A  la 
fin  de  la  neuvaine,  les  Messieurs  X.  Y.  Z.,  de  la 
X.  Y.  Z.  Steel  &  Iron  Man.  Co.  Ltd.,  avaient 
décidé  de  continuer  l'affaire  où  leurs  père  et 
oncle  avaient  fait  une  belle  fortune.  Ils  avaient 
trouvé  un  gérant  honnête  et  capable,  et  pour 
décider  le  vieil  employé  de  leur  père  à  tenir  la 
main  à  la  prospérité  de  la  maison,  ils  lui  avaient 
offert  non  seulement  une  augmentation  —  telle 
qu'il  n'eût  jamais  osé  la  désirer  —  mais  un  inté- 
rêt aux  affaires,  à  compter  de  la  mort  de  leur 
père... 

A  im  centin  dans  la  piastre  qui  lui  avait  été 
promis,  saint  Antoine  gagnait  tout  d'un  coup 
quinze  dollars  pour  le  pain  des  pauvres. . . 

. .  .Et  l'inappréciable  gratitude  de  toute  cette 
famille  si  pieuse,  si  unie. . . 


3met6a 


•^BiELDAi    se   remémorait   souvent    cet  événe- 
ment, Fun  des  plus  importants  de  sa  vie. 
son  retour  à  Dieu. 

EUe  n'en  avait  reconstitué  la  genèse  que  lente- 
ment, au  gré  de  ses  souvenirs  qui  peu  à  peu  avaient 
retrouvé  chaque  détail,  accusant  Tun,  précisant 
1  autre,  et  parfois  en  ressuscitaient  que  l'inatten- 
tion avait  dérobés  ;  car  l'œuvre  de  la  grâce  en 
eUe  s'était  manifestée  lentement,  dans  une  suite 
de  circonstances  sans  reUef  et  qui  paraissaient 
sans  portée. 


♦  ♦♦ 


D'abord,  un  mardi  soir  qu'elle  s'en  allait 
aux  vues  et  qu'il  pleuvait,  par  ennui  de  se  rendre 
jusqu'au  "  Moulin  Rouge  "  où  elle  passait  près- 
que  régulièrement  ses  soirées,  eUe  avait  suivi  de 
nombreux  groupes  qui  entraient  dans  une  église, 
à  l'angle  de  deux  rues.    Imelda  n'en  connaissait 
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que  la  façade  prétentieuse  ;  mais  elle  savait 
que  cette  chapeUe  était  le  lieu  de  réunions  des 
Tertiaires  franciscaines  :  un  lot  de  vieilles  filles 
pieuses,  laides,  et  qui  n'aUaient  point  au  théâtre. 

En  gravissant  Fescalier  du  porche,  elle  se 
disait  :  le  temps  passera  là  comme  ailleurs  ; 
tout  ce  monde  est  bien  aussi  drôle  à  voir  que 
Mary  Pickford.  Elle  ne  cherchait  que  matière 
à  rire. 

Elle  regretta,  presque  aussitôt,  d'être  entrée, 
parce  qu'elle  ne  trouva  pas  de  siège,  et  n'eût  été 
que  l'affluence  des  entrants  l'avait  poussée  jus- 
qu'au milieu  de  la  nef,  elle  aurait  rebroussé 
chemin.  Mais  derrière  elle,  l'assistance  éta 
déjà  trop  compacte  et  elle  dut  rester  debout, 
appuyée  au  rebord  d'un  banc. 

Ce  détail  était  resté  précis,  il  appartenait 
bien  à  cette  pr^nière  soirée.  Elle  n'aurait  pu 
déterminer  semblablement  ce  qui  de  la  cérémonie 
l'avait  intéressée  alors  ;  car  chacun  des  mardis 
qui  suivirent,  jusqu'au  13  juin,  elle  était  revenue 
dans  l'église,  et  chaque  fois  la  cérémonie  s'était 
renouvelée  dans  le  même  ordre,  en  sorte  que  ses 
souvenirs  chevauchaient  sur  les  dates.  Tantôt 
une  chose,  tantôt  une  autre,  avait  provoqué  en 
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eUe  le  besoin  de  revenir  la  semaine  suivante  : 
soit  la  sincérité  des  remerciements  publiés  à 
saint  Antoine,  soit  Ténumération  de  misères  qui 
sollicitaient  soulagement  ou  secours,  soit  les 
sermons  des  Pères  qui  parlaient  de  Pautel,  les 
uns  familiers  et  les  autres  solennels  ;  ou  plutôt 
la  prière, en  commun,  ardente,  émouvante,  de 
toute  une  fi'iii;  ou  peut-être  la  ferveur  des 
cantiques  ;  et  aussi  une  interminable  vénération 
de  la  relique  du  Saint. 

Dans  le  cœur  de  la  jeune  fille,  depuis  longtemps 
désaffectionné  de  toute  pratique  pieuse,  enviôii 
par  les  pensées  mondaines  et  le  péché  comme 
un  jardin  délaissé  par  les  folles  herbes  et  les 
ronces,  des  sentiments  se  pressaient,  des  sou- 
venirs renaissaient  qui  à  la  fois  '-étaient  Imelda 
et  la  captivaient. 

"  Y  a-441  du  bon  sens,  maugréait-elle,  qu'im 
saint  du  ciel  se  dérange  pour  retrouver  une  sa- 
coche ou  pour  obtenir  ime  augmentation  de  deux 
piastres  à  une  fille  de  bureau  I  Faut-il  que  ces 
dévotes  se  croient  de  l'importance,  pour  s'ima- 
giner que  leurs  petites  affaires  intéressent  ces 
gens-là  !" 

Cependant  elle  ne  pouvait  que  la  spontanéité 
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et  le  nombre  des  actions  de  grâces  ne  lui  en  impo- 
sassent. 

L'idée  lui  venait,  impérieuse  comme  une  ob- 
session, de  courir  sa  chance^  elle  aussi.  Il  n'en 
coûtait  rien,  et  elle  verrait  bien. 

Sans  confiance  aucune,  sans  surtout  communi- 
quer à  personne  son  vœu  :  elle  avait  trop  peur 
qu'on  se  moquât  d'elle  !  —  Imelda  souhaita  de 
retrouver  deux  bijoux  qu'elle  avait  perdus,  ou 
égarés,  quelques  semaines  auparavant  et  dont  la 
perte  ne  l'avait  pas  même  contrariée  :  ils  étaient 
de  peu  de  valeur,  aucun  souvenir  ne  s'y  atta- 
chait. Son  désir  était  encore  plus  un  défi  qu'un 
caprice.  Mais  comme  son  cœur  était  agité  en  le 
formulant  ! 

Un  sentiment  nouveau  pour  elle,  inavoué, 
dominant  toutefois  et  qui  l'irritait,  troublait  ce 
cœur  :  la  conscience  qu'elle  était  indigne  du 
don  de  Dieu.  Depuis  bien  des  années  —  depuis 
sa  première  communion  ou  presque  —  elle  vivait 
dans  l'offense  de  Celui  qu'avec  une  foi,  une  fer- 
veur visibles,  invoquait  dans  l'Hostie  exposée 
la  foule  des  clients  de  saint  Antoine.  Il  y  avait 
en  elle  de  l'incrédulité,  de  la  raillerie,  de  la  co- 
lère ;  rien  ne  lui  pesait  comme  la  honte  secrète 
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de  ses  péchée.  EUe  en  rougissait  devant  une 
Présence  invisible,  bien  qu'extérieurement  eUe 
portât  autour  d'dle  des  regards  arrogants. 

Dans  la  semaine,  les  deux  bijoux  lui  revenaient. 
Kemit-eUe  fortuitement  la  main  dessus,  comme 
«ouvent  il  arrive  pour  les  objets  égarés,  ou  les 
letrouvait-eUe  bien  qu'ils  eussent  réellement  été 
perdus  ? . . .  C'est  la  coutume  des  grâces  de  Dieu 
de  se  voiler  sous  l'apparence  des  choses  usuelles  • 
leur  humilité  ne  découvre  leur  être  qu'aux  yeu^ 
illuminés. 

EUe  demeura  surprise.  Mais  l'action  de  grâce 
ne  monta  point  dans  son  cœur.  La  honte  de  son 
intune  misère  morale,  qui  l'avait  si  fort  irritée, 
la  ressaisissait.  Un  autre  sentiment  s'y  ajoutait  • 
la  possibiUté  d'en  sortir.  Etait-ce  une  intuition 
très  vague  que  le  Saint -lui  ayant  rendu  des 
bijoux  auxquels  eUe  ne  tenait  pas  — pouvait 
et  voulait  lui  rendre  l'état  de  grâce  dont  eUe 
était  privée  depuis  si  longtemps  ? 

EUe  s'offusqua  d'abord  :  par  une  pensée  con- 
traire à  ceUe  qui  l'avait  scandalisée  lorsqu'eUe 
avait  vu  les  fidèles  déranger  un  saint  pour  une 
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bagatelle,  elle  voulait  maintenant  croire  que  la 
grâce  sanctifiante  était  de  valeur  trop  haute  pour 
devenir  l'objet  d'une  demande  familière.  Mais 
une  étrange  clarté  illumina  sa  conscience  :  cette 
estime  inaccoutumée  de  la  grâce  n'était  en  eUe 
qu'un  subterfuge.  Elle  ne  voulait  pas  sortir  du 
péché,  parce  que  ce  péché,  elle  l'aimait. 

QueUe   révélation!  Imelda   vivait   dans   une 
habitude  coupable  ;  elle  était  légère,  avide  de 
plaisirs  et  d'amusements;  eUe  ne  priait  plus, 
eUe  manquait  facilement  la  messe  dominicale. 
Et  toutefois  jamais  eUe  ne  s'était  ainsi  précisé 
en  soi-même  son  attitude  à  l'égard  du  péché. 
Dans  cette  minute,  eUe  vit  clair  en  eUe-même. 
EUe  aimait  le  péché  ;  eUe  n'aimait  donc  point 
Dieu,  ni  Jésus-Christ,  le  Sauveur  crucifié  pour 
elle  ;  si  elle  mourait,  elle  serait  damnée  !. . . 
^  Elle  saisissait  dans  sa  propre  vie  la  réalité  de 
renseignement  reçu  au  catéchisme;  eUe  expé- 
nmentait  l'incompatibiUté  de  sa  foi  de  chrétienne 
avec  ses  mœurs  répréhensibles  de  mondaine. 

Imelda  résista  plusieurs  semaines  durant  à 
cette  hmûère,  luttant  à  la  fois  pour  soi  et  contre 
SOI.  Chaque  mardi  eUe  retournait  aux  exercices, 
de  plus  en  phis  prise,  de  plus  en  plus  sincère  dan» 
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8a  confiance  et  dans  sa  prière  ;  dans  le  même 
temps,  eUe  se  dégoûtait  des  vues,  de  ses  plaisirs 
honteux  ou  frivoles. . . 

Un  samedi,  comme  étrangère  à  elle-même, 
menée  p^ar  son  idée,  conduite  d'en-haut,  eUe  se 
réconcilia  avec  Dieu  par  une  humble  et  doulou- 
reuse confession.  Et  le  lendemain,  dans  une  com- 
munion trempée  de  larmes,  elle  promit  d'être 
fidèle  à  la  grâce  de  sa  conversion. 

Tout  ne  lui  semblait  pas  terminé  pour  autant 
Elle  voulait  qu'une  action  de  grâce  publique 
avou^  son  incrédulité  première,  sa  confiance 
suivant  le  recouvrement  des  bijoux  — puis  son 
retour  à  Dieu  obtenu  par  saint  Antoine.  Une 
pudeur  bien  caractéristique  de  la  grâce  qui  la  tou- 
chait la  retint  encore  trois  semaines.  Trois  semaines 
de  vie  pure  et  pieuse,  après  des  années  de  légè- 
retés et  de  fautes,  c'était  un  gage  de  persévérance: 
elle  avait  le  devoir  de  parler.  Elle  s'y  décida. 

Et  le  dender  des  Treize  Mardis,  elle  entendit  de 
ses  oreilles  remercier  le  bon  saint  Antoine  pour  sa 
conversion,  et  reconmiander  en  teimes  qui  l'ému- 
rent, sa  persévérance  à  la  foule  pieuse  et  touchée. 
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